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ABSTRACT 

The thesis attempts to explore and analyze the characteristics of the 

writing of death in Cioran' s texts. 

Living in France smce 1937, the Romanian-born French writer 

E.M.Cioran has established a significant position for himself in contemporary 

French literature. He has been considered one of the greatest French stylists 

while his contribution to the development of the contemporary essay has o~en 

been compared to Beckett's contribution to the renewal of the theater in 

postwar France. 

The first part of the study is an inquiry into the sense of death that 

oriented Cioran' s aphoristic writings from beginning to end. I try to describe 

the crisis of metaphysics and language that influenced Cioran' s -writing, as well 

as the possible links between his essays and a particular Romanian feeling for 

death. On the other hand, I also connect Cioran' s writings with the sense of 

death that characterizes contemporary examinations of discourse in the period 



after 1960, in France. 

In the second part of the thesis I attempt to formulate a typological 

description and analysis of Cioran' s essential modes of expression, the essay and 

the aphorism. My intention is to examine the feeling of death as a generator 

of style through an analysis of Cioran' s fundamental texts. 

The thesis ultimately suggests that in Emil Cioran's work, the feeling 

of death represents a direct challenge to the legitimacy of literature. Is Cioran 

a great metaphysician of death? Or is his writing in revolt against the sterJe 

rationalism of the metaphysical revolution that followed the Enlightenment? 

Should we, then, reconsider his thought and style as a post-modernist 

expression of the feeling of the end? The present study does not claim to 

answer these questions, but merely to suggest a few paths that could lead to a 

better understanding of the writing of an important contemporary French 

writer. 
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Reperes biographiques 

Emil Michel Cioran est ne le 8 avrJ 1911 dans la famille d'un pope 

orthodoxe, a Rasinari, un village isole de la T ransylvanie qui etait alors sous 

occupation autrichienne. C'est le second fils de cette famille qui vient de la 

vieJle bourgeoisie de souche. L'heterogeneite de la situation politique 

transylvaine et la guerre de 1914 - 1918 font en sorte que Cioran eprouve, des 

l' enfance, et de fagon directe, des incertitudes liees au probleme de l'identite 

et a celui de l'inserlion sociale, ainsi qu'a leurs contraires symetriques, le 

rapport difficile a l' autre, l' existence meme d'une alterite imposeJ et la 

possibilite de I' exclusion. Ces incertitudes ant sans doute favorise un esprit tel 

que celui de Cioran: il faut les considerer comme les elements les plus 

significatifs de sa biographie intellectuelle. Il s' agit done de contingences 

eminemment personnelles, au meme titre que les fonctions ecclesiastiques du 

1 Dans le melange ethnique de la Transylvanie sous la domination autrichienne et magyare, 
les Roumains, quoique les plus nombreux, etaient traites en toleres par les autorites. 
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pere qui mettent le jeune Cioran, tres tot, en contact avec la tradition 

spiritualiste byzantine et les textes sacres de cette tradition. 

Le caractere heterogene de sa formation s' exprime egalement sous un 

aspect linguistique: les parents de Cioran, sujets de !'Empire, parlaient en 

meme temps le roumain, le hongrois et un peu d' allemand. Ainsi, Cioran a 

grandi dans un melange de langues et de cultures, situation qui allait lui 

imposer, plus tard, le sentiment d' eternel meteque. 

Apres des etudes classiques, il s'inscrit, a dix-sept ans, a l'U niversite de 

Bucarest, OU il s'interesse a la phil?sophie, parliculierement a l'etude de Kant, 

de Fichte, de Schopenhauer, d'Hegel et de Bergson. Il obtient sa licence de 

philosophie en 1932, en presentant un memoire sur l' intuitionnisme 

bergsonien. L' atmosphere linguistique et intellectuelle de Bucarest etait 

sensiblement autre que celle de Transylvanie: la capitale etait empreinte de 

no:mbreuses influences cosmopolites et il y regnait une francophilie a la limite 

du fanatisme, et qui etait virtuellement inconnue dans la province de l'enfance 

de Cioran. C' est durant ses annees universitaires que se dessine l' axe d' une 

tension intellectuelle parliculiere: les sources premieres postbyzantines, 

hnfluence philosophique allemande et la constitution d' une influence litteraire 



12 

fran9aise vont se croiser dans les annees de formation spirituelle du futur 

ecrivain. D' ailleurs, le choix de Bergson comme sujet de sa licence en dit long. 

Cioran ne pouvait demeurer insensible devant le philosophe qui avait rehabilite, 

en un fran9ais d' une extreme clarte, l' experience directe, I' intuition, les 

sensations et la duree, a l' encontre des constrnctions conceptuelles abstraites 

relevant de l' autophagie philosophique. 

C' est de 1932 que date la rupture de Cioran avec la philosophie, du 

mains dans son acception systemique et academique. La lecture de Sein und 

Zeit de Heidegger suscita une revelation chez lui et provoqua une rupture 

radicale; cette annee fut la "Nuit de Genes" de Cioran. Plus tard J demasqua 

de fa9on irreversible l'Jlusion, la grande mystification que le langage et les 

concepts philosophiques avaient jusqu'alors representee. C' est sous leur 

fascination et leur emprise qu' il avait sacrifie la connaissance effective du reel. 

L' eveil au reel et le rejet des concepts abstraits furent brutaux pour lui et ne 

firent qu' accroltre son gout des moralistes classiques et des penseurs tels que 

Kierkegaard et Nietzsche. 

Son premier livre, qui regroupe plusieurs essais, Sur les c1mes du 

desespoir (en roumain: Pe culmile disperan'i), parait a Bucarest en 1934. Cet 
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ouvrage obtient le "Prix des Jeunes Ecrivains Roumains". Apres avoir ete 

boursier a Berlin (1933-1935), il revient en Roumanie et, pendant une annee 

(1936 - 1937), J enseigne la philosophie dans un lycee de Brasov, dans la 

T ransylvanie de son enfance. En se tournant vers Nietzsche, il publie en 1935 

son deuxieme ouvrage, Le Livre des meprises (en roumain: Cartea amagirilor). 

Deux ans plus tard paralt Des larmes et des sa1·nts (Lacrimi si s/inti). Il imporle 

de dire que 1
1 

essentiel du developpement ulterieur de son oeuvre frangaise se 

retrouve a l' etat embryonnaire dans les premiers livres ecrits en roumain. La 

meme annee, c
1 

est-a-dire en 1937, Cioran est envoye en France par L'lnstitut 

Frangais de Bucarest avec une bourse d'emdes pour un doctorat. Il y demeurera 

pour le reste de toute sa vie. 

En 1947 Cioran soumet aux editions Gallimard le manuscrit de son 

premier livre ecrit en frangais, Precis de decomposition, qui est accepte, mais 

qu'il reprend pour le recrire a nouveau. Le livre parait en 1949 et regoit l'annee 

suivante le prix "Rivarol". Les memes editions Gallimard vont publier ses 

autres livres, qui paraissent en moyenne a deux ans d'intervalle. En 1977, 

Cioran refuse le prix "Roger Nimier", attitude consequente d'un homme qui 
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revendique, comme il le dit, "plutot l'egout que le piedestal". 

Emil Cioran incarne dans les lettres frangaises d'apres-guerre la forme 

litteraire de l'essai philosophique. En cultivant les nuances les plus subtiles et 

la sobriete classique de l'ecriture aphoristique, Cioran s'est impose en France 

comme un grand styliste et un penseur a vocation universaliste dans la lignee 

de Montaigne, La Rochefoucauld, La Bruyere, Pascal. Des 1949 il a cultive 

la negation et a fait du nihilisme un elixir, alors que faisaient recette chez les 

intellectuels frangais l'optimisme de l'utopie communiste et meme le fanatisme 

stalinien. Saint-John Perse considerait Cioran comme le plus grand ecrivain 

que la litterature frangaise ait connu apres la morl de Paul Valery et estimait 

que la pensee de Cioran etait l'une des plus revelatrices de l'Europe 

contemporaine. Alain Bosquet tenait Cioran pour un prosateur que seul le 

XVIII eme siecle eut ete capable de produire. Pierre de Boisdeffre comparait 

la contribution de Cioran au genre de l'essai a celle de Beckett au theatre et au 

roman. Meme Jean-Frangois Revel, qui n'epargne personne de ses critiques 

severes I salue en Cioran un grand styliste de la langue fran9aise. 

Cioran a ete accueilli avec enthousiasme par la critique americaine 

egalement. Apres la traduction aux Etats-U nis de ses livres La Tentation 
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d'exister et Histoire et Utopie, des intellectuels americains remarquables, cornme 

Susan Sontag, Daniel Stern, William Gass, Bernard Murchland se sont 

penches sur son oeuvre et l'ont declare "one of the most interesting writers of 

our days, proposing a transvaluation of all values that is as radical as 

Nietzsche's" (M urchland). 

Quand parut son premier livre en frangais, seul "Le Figaro litteraire" 

mentionna les origines roumaines de l'auteur et le fait que la Fondation Royale 

Pour Litterature et Art lui avait confere, en 1934, le "Prix des Jeunes Ecrivains 

Roumains" pour son premier livre. L'ignorance de la periode roumaine de 

Cioran etait si grande qu'un critique comme R.-M. Al1eres, d'habitude tres 

scrupuleux, le transformait en ecrivain hongrois, dans un article publie dans 

"Nouvelles litteraires"! Susan Sontag, qui a ecrit d'ailleurs une des meilleures 

etudes sur Cioran, affirmait dans une interview accordee a "La Quinzaine 

Litteraire" en 1979 que Cioran "n'a jamais ecrit un seul mat de rournain"! Elle 

deplorait le fait que Cioran, a cause de ses origines roumaines, ne soit pas 

considere comme un ecrivain frangais, a la difference de Nabokov, qui a ete 

integre a la litterature americaine pour la deuxieme partie de son oeuvre. 
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En Rournanie, un silence presque absolu entoura l'oeuvre de Cioran 

pendant les 45 ans de goulag communiste. On peut facilement discerner les 

raisons de cette reaction de rejet contre le non -conforrnisme cioranien, 

totalement oppose a la morale et a l'ideologie marxiste - leniniste. Alors que 

l'oeuvre de Mircea Eliade, le confrere et l'arni de Cioran, a ete revalorisee, 

meme avec eclat, par les autorites communistes, celle de Cioran a ete passee 

sous silence. Ce n'est qu'en 1988 qu'on a publie en Roumanie une Anthologie 

de ses oeuvres grace a une "diversion" editoriale qui l'a fait passer a travers le 

filet de la censure. Mais l'anthologie avait laisse de cote des oeuvres 

"incendiaires" comme Histoire et Utopie. La censure ne pouvait accepter qu'un 

Cioran antibourgeois qui niait Dieu et la civilisation de !'Occident; elle devait 

eliminer le Cioran anticommuniste, negateur de "l'avenir d'or de l'humanite". 

Lorsque cette oeuvre a ete publiee, elle a ete consideree assez subversive pour 

qu'on interdisse tout commentaire dans les medias sur sa parution. T oujours 

en 1988, un numero de la revue culturelle "Secolul XX", dedie a l'oeuvre 

cioranienne, a ete moins chanceux: une censure plus vigilante en a interdit la 

publication. 

Apres la chute du communisme, Cioran a ete presque traite en heros 
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national dans son pays natal. On a traduit en roumain toute son oeuvre 

frangaise et on a reedite son oeuvre de jeunesse. Du silence extreme qui 

entourait sa personnalite dans les annees du communisme, on est passe a la 

frenesie d'une vraie mode culturelle de Cioran. Pour tout un pays, de la bonne 

menagere qui avait entendu parler de Cioran a la tele jusqu'a l'intellectuel qui 

pretendait l'avoir lu en frangais dans les annees de dictature, Cioran incarnait 

les "valeurs" de l'Occident, revees par les Roumains. La grande ironie est que, 

juste a ce moment-la, Cioran s' en prenait violemment aux uvaleursn de 

!'Occident. Mais qu'importe? Son triomphe en France etait la preuve de la 

vocation occidentale de la Roumanie, cet tlot de latinite dans une mer slave, 

obsedee a la fois de son ascendance romaine et du provincialisme auquel elle fut 

condamnee par les vicissitudes historiques et sa position geographique, aux 

"Portes de l'Orient". Si le pro-occidentalisme du jeune Cioran se heurla dans 

les annees vingt a !'opposition d'une intelligentsia nationaliste qui exaltait les 

verlus orthodoxes du peuple roumain - d'ou sa polemique avec son ami Eliade -

le meme pro-occidentalisme est revalorise aujourd'hui par une generation qui, 

a la difference de celle de ses grands-parents, rejette tout ce qui apparlient a 

l'Est, ou vient de l'Est. Et cela tout au contraire de Cioran qui prone la Fin de 
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l'Europe occidentale! 

Dans ce nouveau contexte socio-politique, domine par des conflits et des 

recriminations, l'exegese roumaine de l'oeuvre cioranienne, bien qu'elle ait 

l'avantage d'etudier dans l'original son oeuvre de jeunesse, n'a pas ete capable 

d'une approche imparliale. Malheureusement, les nombreux articles critiques 

sur Cioran qu'on ecrit en Roumanie aujourd'hui sont domines par une 

admiration sans bomes, ce qui impose des lim.ites a l'etude critique de l'oeuvre 

c1oran1enne. 

Depuis deux ans l'homme Emil Cioran n' existe plus. Demeurent: Precis 

de decomposition, Les Syllogismes de /'amertume, La Tentation d'exister, Histoire 

et Utopie, La Chute dans le temps, Le Mauvais demiurge, De /'Inconvenient d'etre 

ne, Ecartelement, Exercices d'admiration, Aveux et anathemes, L 'Blan vers le pire, 

Le Livre des leurres, Breviaire des vaincus. Ce sont des livres qu'il a ecrits et 

meme recrits et qui ont trouve une place a part dans la litterature fran9aise de 

la seconde moitie du vingtieme siecle. Alors que presque tous ses contemporains 

avaient essaye, par le style, de faire preuve d' une dislocation generale des chases, 

le meteque Cioran a impose un classicisme de priere dans ses aphorismes. Il 

s' en degage l' obssession de la marl, le sentiment de la fin. 
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Esquisse de methodologie 

Avant de proceder a l'analyse de l'ecriture cioranienne de la mart, il est 

necessaire, croyons-nous, de presenter la methodologie qui sera utilisee ici, le 

cadre theorique de l'analyse et les principes qui ont servi a l'etablissement du 

corpus analytique. 

N ,, d " " l' d c· ous avons essaye e penser oeuvre e 10ran par ses propres 

categories. I1 ne s'agit done pas d'une etude des sources, a la maniere 

traditionnelle, mais d'une etude immanente, guidee par la theorie derridienne 

et les ouvrages de Maurice Blanchot. Par consequent, notre demarche ne se 

serl pas du texte cioranien pour evoquer la biographie de l'auteur, ni le caractere 

de son epoque, ni pour elucider des problemes d'histoire litteraire (nous allons 

nous limiter, de ce point de vue-la, awe pages d'introduction de l'essai et aux 

eventuelles notes de bas de page). La reciproque n' est pas valable non plus car 
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la biographie, l'epoque et l'b.stoire litteraire ne sauraient pas rendre compte de 

la singularite de l'oeuvre de Cioran. Ensuite, nous avons essaye de ne pas forcer 

les porles de son oeuvre; nous crayons que l' oeuvre, parf ois, indique ses 

meilleures voies d'acces. Une demarche intuitive poursuivrait docilement le 

discours cioranien et nous refusons d'y acquiescer impllcitement. Bien que nous 

ayons essaye d'adopter une hypothese de travail conforme aux "exigences" 

propres de l'oeuvre analysee, nous recusons la seduction dont la pluparl de ses 

exegetes ont ete la proie: ils se sont abandonnes aux sollicitations infinies de 

cette oeuvre en essayant de lui apporler la reponse la plus adequate. 

Apparemment, entre Emil Cioran et les exegetes de son oeuvre, J y a eu un 

exces d'empathie. On a tache de vivre de l'interieur une relation d'identite avec 

l'oeuvre. On esperait que l'oeuvre, a travers la conscience receptrice, allait se 

manifester en tant que presence suffisante a elle-meme. Mais l' oeuvre est, en 

meme temps, '1-vre. Le livre glisse, imperceptiblement, vers ce que Blanchot 

appelle l' absence de livre. Le livre ne peut pas se refermer sur lui-meme. 

L' oeuvre-livre n' est pas autre chose que "la reponse a un vide indefiniment 

multiplie oil la dispersion prend forme et apparence d'unite. Un tel livre, 

toujours en mouvement, toujours a la Jimite de l7 epars, Sera aussi toujours 
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rassemble dans toutes les directions, de par la dispersion merne et selon la 

division qui lui est essentielle, qu'il ne fait pas disparaitre, mais apparaitre en 

1 . t t ' li " 2 a main enan pour s y accomp r . 

En depit d'un effort considerable d'identification critique, l'exegese de 

Cioran connait des limites. Nous ne lui reprochons pas tant le mimetisme du 

style et le verbalisme metaphysique que le desir natl de forger une presence et 

une consistance la ou la conscience, inherente a l'oeuvre, ne pergoit qu'une 

absence, une depossession et un demembrement. 

La negativite scandaleuse de Cioran est mal regue par beaucoup de ses 

critiques; en fin de compte, Js cherchent a la transgresser en demontrant que 

c'est justement la negativite qui commande le mouvement en avant du texte. 

On espere ainsi sauver le devenir de 1' oeuvre et recuperer sa propre coherence. 

T rop soumise a la tradition hegelienne, qui tend a l'unification et a 

l'universalisation d'un discours rationnel, ce type d'exegese court le risque de ne 

pas aller suffisamment loin. Reduire le discours cioranien a une coherence 

stricte, c' est ignorer sa richesse. 

Loin de nous de remettre en question toute l'exegese de l'oeuvre de 

2Maurice Blanchot, Le Livre a venir, Paris, Gallimard, 1959, p.286. 
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Cioran. Qu'on ne laisse ici aucune equivoque: on a ecrit des commentaires 

admirables sur ses textes. Mais le malheur d'une parlie de cette exegese, c'est 

de vouloir introduire au coeur d'une rupture irreparable l'idee d'une 

consistance a tout prix; c'est l'illusion qu' en depit des forces contre-creatrices 

qui la dominent, l'oeuvre cioranienne se fait, se deroule, qu'elle a un devenir et 

un bon fonctionnement. Pour forcer, dans ce type d'apprache critique, meme 

les themes de la regression et de la morl doivent justifier la marche en avant de 

l'oeuvre. Voila pourquoi la regression est souvent analysee en taut qu'evolution 

a rebours. 

Curieusement, en fin de compte, un tel discours critique detrnit 

artificiellement la decreation cioranienne qu'il entend assimller dans la 

coherence totale de l'oeuvre. Et puisqu'il considere son objet d1analyse comme 

suffi.sant a lui-meme, on ne s'etonnera pas s'il est en defaut des l'instant ou la 

conscience, qui habite l'oeuvre, se separe d'elle-meme tandis que les objets de 

l'univers imaginatif sont refoules dans un inexorable eloignement. 

lroniquement, le plus grand eloge que ses exegetes lui ont rendu, de le 

considerer comme un metaphysicien de marque, lui a fait honneur, mais l'a 

aussi desservi. Si on le prend au serieux, comme le font la pluparl de ses 
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critiques, ce Cioran metaphysicien n'a rien de special. I1 est plutot banal car il 

manque d' une voix propre. La virluosite stylistique seule ne peut pas compenser 

un discours rnetaphysique qui semble marcher sur des chemins trop battus. 

C'est ici que l'exegese de l'ecrivain pietine et s'englue definitivement. 

Il s' agit done d
1

une approche qui s'efforce de saisir l'oeuvre dans sa 

cohesion pleniere, demarche qui, en fin de compte, perpetue l'image fausse d'un 

Cioran metaphysicien. A l' encontre d' une telle approche il parait possible 

d'apporler une autre reponse, selon laquelle l'oeuvre n'est pas un systeme 

unitaire et coherent de significations. La cohesion pleniere est minee par toute 

une serie d'effets paradoxaux et de significations conflictuelles qu'on ne saurait 

resoudre. L'ecriture de Cioran ne possede pas de texture homogene. Cette 

ecriture est "issue comme descente hors de soi en soi du sens: metaphore-pour

autrni-en-vue-d' autrui-ici-bas, metaphore comme possibilite d' autrui ici-bas, 

metaphore comme metaphysique OU l'etre doit se cacher si l'on veut que l'autre 

apparaisse. Creusement dans l'autre vers l'autre ou le meme cherche sa veine 

et l'or vrai de son phenomene. Submission ou J peut toujours (se) perdre8
. 

Voila pourquoi, au lieu de souligner, d'une maniere artificielle, la 

3Jacques Derrida, L 'Ecriture et la Difference, Paris, Seuil, 1967, p.49. 
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continuite malgre les brisures, notre demarche essaiera d'explorer a fond la 

rupture, le desaccord a 11 

oeuvre dans le texte cioranien et d' en tirer toutes les 

consequences. Contre une lecture affirmative, nous proposons une lecture qui 

denie, denoue et deconstruit. Une telle lecture maintient la specificite de 

!'oeuvre de Cioran qui, en fin de compte, consiste a refuser la "coherence", a 

ne jamais trouver d'identite de soi. Elle s'exproprie sans arret, agit contre ses 

propres premisses. 

A l'interieur de cette ecriture, deux types de textes s' affrontent sans cesse. 

Un premier texte, generalement tenu pour dominant par le lecteur, et voue a 

produire un sens, plus ou mains explicite, est remis en question par un 

deuxieme texte, qui subverlit en permanence les significations generees par le 

premier. Notre demarche va done distinguer dans l'oeuvre de Cioran entre un 

sens explicite (le vouloir-dire) et un sens plus cache (le dire). C'est justement cette 

difference irreductible et constamment a l' oeuvre, entre les deux plans 

semiologiques, qui commande le mouvement du texte. N'attribuons pas a 

Cioran un savoir systematique et controle de la dupllcite de son discours. 

L'auteur n'est pas le maitre absolu de son discours. Sous une apparence de 

coherence et de rigueur, le sens explicite se perd dans les torsions rhetoriques 
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et dans le heurl violent d1expressions contradictoires. Le style de Cioran, d'une 

elegance classique I favorise 1 malgre lui, Ulle logique inhabituelle qui permet la 

construction de rapports inou!s et denoues de liens logiques conventionnels. 

T outefois, lorsque les effets de subversion brouillent les limites entre fantaisie 

et argumentation, philosophie et litterature, ecriture serieuse et ecriture 

ludique, J s'agit alors d'une vraie strategie de deplacement des hegemonies 

philosophiques determinees. 

Bien que nous ayons emprunte une bonne parlie de notre demarche 

methodologique a la deconstruction, en nous inspirant des travaux de Jacques 

Derrida, nous recusons les exces de la reduction deconstructionniste qui voue 

le texte a un polycentrisme excessif et au jeu interminable de ses effets 

graphlques et phoniques. Interroger !'oeuvre pour saisir l'effet bouleversant de 

sa propre deconstruction, c' est d' abord interroger la "conscience" qui habite 

l' oeuvre. Mais comment interroger la "conscience"4l cioranienne qui est 

perpetuellement en train de se degager de tout, meme d'elle-meme? Comment 

4Et puis, cette conscience, n'est-elle pas une pure construction textuelle? A la page 134 de 
son essai sur Derrida (L 'Etrangete du texte, Montreal, VLB editeur, 1976), Claude Levesque note: 
"Le livre a toujours ete transgresse, en somme, vers autre chose que lui, vers un referent (realite 
metaphysique, historique ou psycho-biographique) ou vers un signifie quelconque dont le contenu 
aurait pu se donner independamment de tout signe et de tout langage." 
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trouver une identite la au une presence n' est definie que par une succession de 

negations? Nous n'avons aucune autre possibilite sauf celle d'interroger le 

texte. 

La fuite des significations, qui subvertit les premisses de l' oeuvre, est 

rendue possible par ce principe de pure non-identite de la conscience 

cioranienne. C' est lui qui contamine les mots et les fait derailler 

perpetuellement, c' est lui qui seme le doute au sein des hierarchies proclamees. 

En fin de compte, c' est toujours ce principe qui est l'instigateur de la 

subversion textuelle. Dans ce "labyrinthe textuel tapisse de miroirs6
, il n'y a 

aucune chance que l' on trouve du signifie pur, ou son oppose, la force pure. 

Selon Derrida, "la force produit le sens (et l'espace} par le seul pouvoir de 

repetition qui l'habite originairement comme sa morC ~ La mort s' ecrit et se lit 

(elle-meme), par elle-meme. Il faut croire Cioran quand il affirme: 

Pour qui a respire la Mort, quelle desolation que les odeurs 

du Verbe!7 

* 

5ibid., p.138. 

6Jacques Derrida, L 'Ecriture et la Difference, op.cit., p.316. 

7Emil Cioran, Les Syllogismes de l 'amertume, op.cit., p.24. 
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D'autre part, le sujet d'analyse que nous avons propose, f'ecriture de la 

mort, nous a place devant un probleme tres diffi.cile. Comment l' aborder? La 

mort est un phenomene qui, vu sa complexite, envoie, volens-nolens, a la 

philosophie. Malgre sa volonte de s'installer dans !1au-dela de la phil.osophie, la 

pensee de Cioran circule aux frontieres de la metaphysique traditionnelle dont 

elle mine les axes. Quiconque a lu de la philosophie se rend compte de son 

artifice. D' une part Cioran se place hors de la phllosophie au sens classique et 

institutionnel du terme. Essayiste, il ne se considere pas comme un philosophe 

mais comme un auteur; il n'est done pas cense suivre une methodologie. Il est 

entoure d'un halo de mystere. Mais, en tneme temps, c'est en renongant au 

jargon de la philosophie que Cioran peut dire a son aise: Tout est 

philosophique! Ce qui sous-tend, dynamise et quelquefois egare sa demarche, 

c' est a la fois le desir de briser la cloture metaphysique et l'impossibilite de 

rompre avec des problematiques aujourd'hui caduques. Et la mort, en tant que 

sentiment fondamental dans ce type d'ecriture de frontiere, opere tel le savon 

de Francis Pouge, qui echappe toujours, sous l'eau, a la main qui veut 

l' attrapper. 
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Nee avec Platon8
, la philosophie occidentale (et implicitement la 

philosophie de la mort) a atteint avec Hegel la derniere etape de son parcours. 

De Platon a Hegel, toutes les possibilites inscrites dans la structure du discours 

meta physique ont ete, l' une apres l' autre, envisagees et epuisees. Hegel, dans 

son propre systeme, les reprend, les resume et les justifie dans la mesure ou 

chacune d'elles correspond a une parcelle de la verite totale que lui, Hegel, est 

seul a maitriser. Belle tautologie: la verite se borne a proclamer que Hegel dit 

la verite! Le discours metaphysique est closet, desormais, il ne peut suivre que 

des conditions f orl artificielles9
• 

Selan Jacques Derrida, la tradition metaphysique traduisait la nostalgie 

d'un centre. Par consequent, la pensee occidentale a developpe un grand 

nombre de metaphores et de metonymies pour denommer des principes 

centralisateurs: eidos, arche, telos, energeia, ousia, aletheia, transcendentalite, 

c~nscience, etc. 

8Dans son livre, La Mort (Paris, Flammarion, 1966), Vladimir Jankelevitch consacre tout un 
chapitre a la mort phedonienne (pp.232 - 257). Le reste de son livre n' est pas moins tributaire de la 
pensee de Platon. 

9Voir a cet egard l' analyse de Martin Heidegger, dans le chapitre 82 de son livre Etre et 
Temps (Paris, Gallimard, 1986 - traduction de l' edition allemande, Sein und Zeit, Tubingen, 1927), 
pages 496 - 504. 
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Logos est un terme qui, dans le Nouveau Testament, revele le plus de 

presence possible: origine de toutes chases, le Verbe garantit la presence pleine 

du monde. Dans la pensee occidentale, meme si la Bible est imprimee, le mot 

de Dien est prononce: c' est une parole agissant en tant que presence. Logos est 

l' origine de la verite, verite de la verite, fondement de l' entreprise 

phil.osophique. Il s' ensuit que le logocentrisme, le desir d' un centre, attache le 

plus grand prestige au concept et a la valeur de la ''presence de l' objet, presence 

du sens a la conscience, presence a soi dans la parole dite vive et dans la 

conscience de soi. "10 A ce logos est liee la phone qui emet des sons qui, selon 

Aristote, sont les symboles des etats d'ames. La voix est done productrice du 

premier signiliant, elle est "au plus proche du premier signifiant": 1 Ainsi, dans 

la tradition occidentale, au logocentrisme s' associe le phonocentrisme. Dans 

cette perspective, tout signifiant ecrit est derive. Autrement dit, l' ecriture n' est 

que le supplement de la parole. La tradition logocentrique occidentale affirme 

la priorite de la substance presente {le logos) sur le langage comme modele d' une 

structure purement semiotique du reel. Par contre, l' ecriture n' est que le 

10Jacques Derrida, Positions, Paris, Minuit, 1967, p.13. 

11 Jacques Derrida, De la Grammatologie, Paris, Minuit, 1967, p.22. 
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substitut de la presence, un moyen de transporler la voix. Des le debut de la 

philosophie occidentale, l' ecriture a ete refoulee pour que la presence soit 

preservee. C'est un refoulement qui s' est poursuivi tout au long de l'histoire de 

la philosophie occidentale et s 'est accompagne d' une architectonique 

d' oppositions conceptuelles hierarchiquement ordonnees: etre/non-etre, 

vie/mort, realite/ signe, signifie/ signifiant, dedans/ dehors, 

inconscient/ conscience, logos/ ecriture. 

Si le post-modernisme12 remet en question le privilege de la presence, 

l'inversion des hierarchies se pratique depuis longtemps. Saint Augustin a 

recontextualise les vertus pa!ennes, pour les transformer en vices~3 Nietzsche, 

a son tour, revient sur le meme probleme. Cependant, il ne s'agit pas ici d'une 

inversion dialectique hegelienne. Pour le post-modernisme la contradiction 

12Des le debut du livre The Postmodern Scene (Montreal, Perspectives Nouveau Monde, 
1986), Arthur Kroker se pose la question: "What is the postmodem scene?" Et, une page plus loin, 
il nous offre une belle reponse: "Postmodernism ( ... )Is not a gesture of the cut, a permanent refusal, 
nor (most of all) a division of existence into polarized opposites. The postmodem scene begins and 
ends with transgression as the lightning/lash which illuminates the sky for un instant only to reveal 
the immensity of the darkness within: absence as the disappearing sign of the limitlessness of the 
void within and without; Nietzsche's "throw of the dice" across the spider web of existence. 

13ibid., p.8: "It is our general thesis that the postmodem scene in fact, begins in the fourth 
century with the Augustinian subversion of embodied power, and that everything since the 
Augustinian refusal has been nothing but a fantastic and grisly implosion of experience as Western 
culture itself runs under the signs of passive and suicidal nihilism." 
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n' est pas entre des concepts, mais entre des propositions. La question ancienne 

"Dois-je voir ceci en tant que sigmfiant ou en tant que signe ?" reste purement 

anecdotique. Selon le post-modemisme, il n'y a pas de relation immuable entre 

le signifiant et le signi:fie, car les signifiants ne sont pas directement associes a 

leurs signifies. Selon Derrida, ce qui existe en realite n' est qu' un reseau 

complexe de differences entre les signifiants, chacun porlant en soi la trace de 

tousles autres. 

L' une des consequences les plus importantes, c' est que l' ecriture n' est 

plus consideree comme le vehicule d' entites deja constituees, mais le mode de 

production, a travers la difference, de ces unites. L' ecriture, en fin de compte, 

est une pratique de differenciation dans laquelle la rhetorique l' emporte sur la 

referentialite. On peut dire que c' est l' ecriture qui produit le langage. C' est elle 

aussi l'activite dif.ferenciatrice primordiale. Dans toute cette conception, ce qui 

disparalt, c' est bien entendu, l' autorite du logos et de la metaphysique de la 

presence. Le non-etre precede l'etre, l'ecriture precede le langage, ce qu1 

autorise le renversement ulterieur de toutes les polarites logocentriques. 

Dans notre lecture d'Emil Cioran, nous avons trouve un projet de 

deplacement des anciens fondements metaphysiques. Chez lui une premiere 
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ecriture (post-moderne ?) deplace en permanence des polarites logocentriques 

comme etre/non-etre, vie/mort, rationneVirrationnel, etc. Ce travail dirige 

contre le prestige de la metaphysique de la presence, range Cioran a cote de 

Nietzsche, Mallarme, Heidegger OU Derrida. Mais une deuxieme ecriture, 

logocentrique celle-ci, resiste a l' entreprise de la deconstruction et enlise le 

disc ours parfois dans une problematique meta physique perimee. L' oeuvre 

cioranienne nous convie done a une double lecture. D'un cote, nous allons 

suivre son radicalisme anti-metaphysique qui s' efforce d' ouvrir de nouveaux 

horizons de pensee, de remettre en question en parliculier l' opposition 

hierarchisee vie/morl. D'un autre cote, nous allons suivre la logique du texte 

jusqu'au moment ou son dogmatisme logocentrique insoupgonne se trouve isole 

et devoile par notre discours critique. 

T oute lecture comporle ses risques, tout point de vue est forcement 

limite. Nous esperons pouvoir demontrer que notre discours est legitime, qu'il 

y a une compatibilite entre notre demarche methodologique et la pensee de 

Cioran. Nous ne pouvons pas, nous non plus, sortir du discours metaphysique. 

Cependant, nous nous efforgons d'eviter les illusions et l'humanisme critique 

(souvent a la recherche de l' origine du texte, des uintentions de l' auteur"' et 
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ainsi de suite). 

Dans la premiere partie de notre etude nous allons prendre en 

consideration les deux textes en roumain qui ont ete traduits en frangais, Des 

Larmes et des saints et Sur Jes Cimes du desespoir. 

Dans la deuxieme partie nous allons aborder, dans la plupart des cas, les 

textes qui appartiennent a l' oeuvre frangaise, celle OU l' ecriture de la marl se 

developpe le plus. Nous allons essayer d'y identifier les semes de la marl qui 

sont recurrents et qui sont susceptibles de marquer le discours thanatique, tout 

en les rapporlant aux principaux types d'ecriture que l'on trouve dans l'oeuvre 

de Cioran, c'est-a-dire l'essai et l'aphorisme. 

En guise de conclusion, nous presenterons une synthese de ces formes 

afin de reunir tous ces elements dans une organisation structuree. 
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La presence et le masque 

Pour commencer notre analyse sur les debuts de 1
1 

ecriture cioranienne 

de la morl il faut se rapporler a 11 

espace culture! roumain auquel elle 

apparlient.14 La morl est comme le soletl, on ne peut la regarder en face, nous 

14Les textes de reference de la culture roumaine demeurent sous le signe de la mort. Les deux 
ballades les plus importantes du folklore roumain, Miorita et Mesterul Manole, tout d'abord, sont 
des textes qui ont a la base le sentiment de la mort. Dans le premier texte il s' agit de l' acceptation 
de la mort en tant que moyen revelateur pour l 'agent initiatique - un jeune berger qui refuse de 
prendre des mesures de sauvegarde alors que la brebis le met en garde centre le complot meurtrier 
des autres: il accepte la mort comme un mariage cosmique. Le texte est un debat tragique sur la mort, 
selon nous, sacrificielle. Mais il en resulte une attitude passive, qui exclut !'action, plutot apollinian 
que donysiaque, envers la transcendance. Dans le deuxieme, la mort sacrificielle est "cachee"sous 
un autre meurtre: pour batir un monastere, un ma9on sacrifie sa femme bien-aimee en la 
transformant en materiel vif de construction, pour donner, symboliquement, de la vie au batiment. 
Toujours sous le spectre de la mort demeure la creation du poete national roumain, Mihai Eminescu. 
Le texte emblematique de celui-ci - texte fondamental de la litterature roumaine modeme -, le poeme 
romantique Luceafarul (L'etoile du berger) vise la mort au niveau individuel (eonique) et cosmique. 
Le registre metaphorique d'Eminescu en est tributaire au desir de mourir (dorul de moarte), et serait 
une transposition roumaine de la volonte schopenhauerienne. Mais le mot "dor" demeure 
intraduisible, car i1 comporte beaucoup plus de nuances que le mot :franyais "desir". Enfin, la poesie 
symboliste de George Bacovia accuse un inventaire mortuaire preferentiel et Cioran avoue ses 
affinites de jeunesse avec les deux grands poetes mentionnes. Quant aux influences folkloriques de 
la mort, la jeunesse universitaire de Cioran est sous le signe du mouvfement legionnaire de type 
fasciste "Garda de Fer"(meme s'il n'ajamais reconneu ses affinites de jeunesse, l'ancien etudiant 
du philosophe Nae Ionescu ne pouvait pas etre a l'ecart du mouvement dont ses anciens amis, 
comme Mircea Eliade, avaient fait partie) ou la mort sacrificielle etait regardee comme une vertu 
fondamentale (voir a ce sujet le livre de Claudio Mutti, Les Plumes de l'Archange. Quatre 
intellectuels roumains face a la Garde de Fer: Nae Ionescu, Mircea Eliade, Emil Cioran, Constantin 
Noica, Chalon-sur-Saone, Herode, 1993). 

http:apparlient.14


35 

enseigne La Rochefoucauld. "Mais en regardant de cote, ou en promenant 

obliquement le regard, peut-etre apercevrons-nous quelque chose ... ", 15 pense 

Vladimir J ankelevitch. E ssayons ce regard de cote sur les textes de Cioran qui 

sont axes sur la morl. Nous avons essaye de trouver une place pour Cioran 

parmi les moralistes frangais classiques. Mais, en ce qui concerne la morl, J y 

a des differences notables entre eux et J faut les mentionner des le debut. 

Montaigne se "prepare" a la mort pour apprecier la vie au present, son ecriture 

de la morl est de type baroque, comme le suggere Hugo Friedricll6
• 

Pascal nous off.re un modele d' ecriture classique - la mart y est un concept 

terrifiant; sa mentalite est axee sur la pensee de la marl, mais dans le but de se 

/ .... tult· 'I rtd h d/ ·d,. l'"t "t" 11 preparer a ce momen rme ou e so e c acun sera ec1 e pour e ern1 e. 

Mais ou en sont les chases avec Cioran? 

Le premier livre de Cioran, qu'il ecrit a l'age de 23 ans en roumain, est 

apparemment une apologie de la metaphysique de la presence. Lejeune Cioran 

pose sa propre interiorite comme centre metaphysique et n' avoue pas d' autre 

15Vladimir Jankelevitch, La Mort, Paris, Flammarion, 1966, p.55. 

16cf. Hugo Friedrich, Montaigne, Paris, Gallimard, 1968, p.294. Voir aussi: Philippe Aries, 
L 'Homme devant la mort (1. Le temps des gisants), Paris, Seuil, 1977, p.32. 

17cf. Michel Vovelle, Mourir autrefois, Paris, Gallimard, 1974, p.119. 
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dessein que de crier ses experiences surgies du trefonds de l' etre. L' ecriture y 

reste un moyen d' objectiver les revelations metaphysiques, y compris celle de la 

morl. Ce que son discours voudrait imposer au lecteur, c'est done !'illusion de 

l'etre-present qui ne depend pas du pouvoir impllcite du langage. Le prestige de 

l'immediat est si accablant que le discours se reve cam.me le document d'une 

experience vecue. Cette experience vecue est tellement reductible au sens textuel 

immanent, qu' elle en devient inutile; on peut se passer d'elle sans affecter le 

fonctionnement textuel et son hermeneutique. 

Pour le jeune Cioran, le langage de !'oeuvre est l'expression directe de sa 

conscience malheureuse. Cela veut dire que le langage est subsidiaire par 

rapport a. une experience fondamentale - le pathos de l'Etre et la revelation du 

Neant - qu'il reflete avec fidelite. 

Certains problemes, une fois approfondis, vous isolent dans 

la vie, vous aneantissent meme : alors on n'a plus rien a 
perdre, ni rien a gagner. L' aventure spirituelle OU l' elan 

indefini vers les formes multiples de la vie, la tentation d' une 

realite inaccessible, ne sont que simples manifestations d' une 

sensibilite exuberante, denouee du serieux qui caracterise 

celui qui aborde des questions vertigineuses. Il ne s' agit pas 

ici de la gravite superficielle de ceux qu' on dit serieux, mais 

d'une tension dont la folie exacerbee vous eleve, a tout 

moment, au plan de l' etemite. Vivre dans l'histoire perd 

alors toute signilication, car l' instant est ressenti si 
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intensement que le temps s' efface devant l' eternite. 18 

Le verlige de !'existence (marque par le registre nominal et adjectival), 

l'ivresse extatique (soulignee par le bruit metaphorique de type romantique), le 

sentiment d'une plenitude excessive ne sont pas l"'objectivation" des etats 

psychologiques d'un adolescent qui traverse une crise existentielle. Si l'on peut 

parler d'une "objectivation", il faut se rapporler a la strategie verbale, visant a 

substituer des metaphores a la banalite d'etats d'ames hypothetiques. Une 

expression comme "J e me sens une brute apocalyptique debordant des f1.ammes 

et des tenebres"(op.cit., p.62) depend entierement du jeu de ses connotations 

religieuses et mythologiques et de sa syntaxe; par exemple la juxtaposition 

violente de deux termes incompatibles, "flammes"et "tenebres". Par consequent, 

le discours privilegie, malgre ses intentions declarees, la categorie du langage 

par rapport a celle de la presence. Cioran veut representer l'immediatete de la 

sensation d'etre l'agent revelateur de la mart cosmiquJ9 pour prouver 

18Emil Cioran, Surles Cimes du desespoir[l934], Paris, L'Heme, 1990, p.45. 

19Tribut paye a Eminescu ( dans son poeme Scrisoarea I, Eminescu s' imagine presque dans 
le meme registre metaphorique, la fin cosmique). L'obsession de l'eschatologie universelle est 
surement d'inspiration romantique dans le premier livre. Prenons a titre d'exemple le texte 
Apocalypse de la page 101 du texte Sur Jes Cimes du desespoir: 

Tous ceux qui souffrent en silence, sans oser exprimer leur amertume par le moindre soupir, 
hurleraient alors dans un choeur sinistre, dont les clameurs epouvantables feraient trembler la 

http:eternite.18
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l'authenticite de la presence et lui conferer la stabilite ontologique d'un objet 

pergu. Le probleme est qu'il ne s'agit pas ici d'une representation des etats 

d'ame, mais d'une manifestation de l'irnagination creatrice. Ce n' est pas le 

dehors (l'ecriture) qui imite le dedans (la substance presente); c'est plutot le 

dehors qui invente a tout moment !'illusion de l'immediatete du vecu, de l'etre 

present. Lejeune Cioran veut passer sous silence cette invention et s'efforce de 

la faire passer pour une imitation qui redouble la presence. Toutefois, ses desirs 

metaphysiques ne peuvent etre satisfaits que par des metaphores, des 

terre entiere. Puissent les eaux deferler et les montagnes s' ebranler effroyablement, les arbres 
exhiber leurs racines comme une hideuse et etemelle remontrance, les oiseaux croasser a 
l'instar des corbeaux, les animaux epouvantes deambuler jusqu'a l'epuisement. Que tousles 
ideaux soient declares nuls; les croyances - des broutilles; I' art- un mensonge, et la philosophie 
- de la rigolade. Que tout soit eruption et effondrement. Que de vastes morceaux arraches du 
sol s' envolent et soient reduits en poussiere; que les plantes composent dans le firmament des 
arabesques bizarres, des contorsions grotesques, des figures mutilees et terrifiantes. Puissent 
des tourbillons de flammes s'elever dans un elan sauvage et envahir le monde entier, pour que 
le moindre vivant sache que la fin est proche. Que toute forme devienne infonne et que le chaos 
engloutisse dans un vertige universe} tout ce qui, en ce monde, possede structure et consistance. 
Que tout soit fracas dement, rale colossal, terreur et explosion, suivis d'un silence etemel et 
d'un oubli definitif. Qu'en ces moments ultimes les hommes vivent a une telle temperature que 
tout ce que l'humanite ajamais ressenti en matiere de regret, d'aspiration, d'amour, de haine 
et de desespoir eclate en eux dans une explosion devastatrice. Dans un tel bouleversement, ou 
plus personne ne trouverait de sens a la mediocrite du devoir, ou l'existence se desintegrerait 
sous la pression de ses contradictions intemes, que resterait-il hormis le triomphe du Rien et 
1' apotheose du non-etre? 

11 est facile d'y trouver les marques romantiques de l'imagination eschatologique cosmique; le moi 
lyrique y est en demon rebelle a tout ordre, individuel ou social; la fin du segment du poeme 
d'Eminescu dont on vient de faire la reference, ne laisse pas de doute sur le penchant du jeune 
Cioran. 
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comparaisons, des hyperboles, tout un arsenal stylistique de "parade". Il semble 

que le delire de !'existence, cette preuve supreme de la presence selon Cioran, 

ait, curieusement, quelque chose de bavard. 

Au nom du vecu, de !'attitude lyrique, Cioran s'en prend aux verites 

abstraites de la philosophie, incapables de reproduire l1elan spontane du dedans: 

L1 

on ne comprend la morl qu
1 

en ressentant la vie comme 

une agonie prolongee, OU vie et morl se melangent. 

Les bien porlants n
1 

ont ni l7 experience de 11 

agonie, ni la 

sensation de la morl. Leur vie se deroule comme si elle avait 

un caractere defimtif. C'est le propre des gens normaux que 

de considerer la morl comme surgissant de l' exterieur et non 

comme une fatalite inherente a l'etre. L'une des plus 

grandes illusions consiste a oublier que la vie est captive de 

1 20 a mort. 

Selon Cioran, toutes les abstractions des philosophes doivent passer 

l'epreuve du vecu. Presence du sens, non seulement a la conscience, mais a un 

corps devenu centre metaphysique. Le moi lui-meme veut etre sensation 

incandescente et rien d'autre. Il renferme un monde de perceptions bru..lantes, 

essentiellement irrationnel, compose surlout d'experiences confuses, 

indefinissables. Entre le senti et la pensee, le jeune Cioran ne voit aucune 

20ibid., p.4 7. 
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difference. Il reve de se confondre entierement avec ce qu'il eprouve, de vivre 

dans un instant de sensation qui soit a la fois pur elan vital et conscience de 

cet elan; il vent etre saisi par une extase identifiante, absorbee dans une 

presence suffisante et pleine. Il souhaite que toute distance soit supprimee, de 

sorle que la mort soit presente a la conscience en tant que sensation supreme: 

Vair la marl s'etendre, la voir detruire un arbre et s'insinuer 

danS le reve, faner Ulle fleur OU Une civilisation, VOUS porle 

au-dela de toute forme ou categorie ... Une agonie exaltee 

melera, dans un terrible vertige, la vie a la morl, tandis 

qu'un satanisme bestial empruntera des larmes a la voluph~1 . 

Mais plus le moi reve de s'abandonner au vertige de l'immediat, plus il 

se fixe dans le mediat de l'ecriture. Plus il affirme son animosite envers les 

abstractions des philosophes, plus il se laisse entrainer dans la rhetorique du 

langage metaphorique. Devenue element du discours, la presence devient 

iterative, le contraire de sa nature declaree. En fin de-compte le langage de la 

presence se revele etre purement figure; il ne repose pas sur des sensations, mais 

sur une strategie rhetorique et sur le jeu capricieux des tropes. Des qu' on donne 

le dementi aux pretentious ontologiques du discours, on voit facllement 

comment la presence vivante n' est que la consequence des phrases de son 

21 ibid., p.29. 



discours. Cioran reve d'une presence de la conscience a l'Infini: 

Jetons-nous sans reserve dans le terrible verlige de l'Infini, 

suivons ses meandres dans l'espace, consumons-nous dans 

ses flammes, aimons-le pour sa folie cosmique et sa totale 

h. 22 anarc 1e. 
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C'est le reve d'une naissance de la conscience au sein de l'etre, ill.imite et 

indivisible. Infiniment orgueilleuse, la conscience cioranienne se reve la 

conscience de l'etre qui voudrait se decouvrir en sa propre duree, c'est-a-dire, en 

tant qu'etre pur. C'est un desir primordial, un reve de la plenitude premiere, 

anterieure a l'individuation. Mais avec chaque prise de conscience, l'Etre pur 

(l'Infini) et le non-Etre pur (le Neant) s'equivalent comme chez Hegel. Le sujet 

cioranien se regarde vivre et se decouvre morl: 

Le fait que la sensation de la morl n'apparaisse que lorsque 

la vie est secouee dans ses profondeurs prouve, de toute 

evidence, !'immanence de la morl dans la vie. 23 

La conscience devient le lieu privilegie ou le neant s'affirme. L'experience 

du neant revele a la conscience l'inanite de tout; elle lui fait decouvrir son 

neant. Soudain la conscience cioranienne se voit muee en conscience du non-

etre qui s'acharne a nier l'etre et a postuler un non- moi au sein du moi lui-

22ibid., p.104. 

23ibid., p.28. 
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meme. Ace point, la souffrance d'etre un mortel semble avoir tout recouverl, 

tout efface: 

L'implication du neant dans l'idee de la morl se lit dans la 
peur qu'on en a, qui n'est autre que l'apprehension du Rien. 

L'immanence de la morl marque le triomphe du neant sur 

la vie, prouvant ainsi que la marl n'est la que pour actualiser 

progressivement le chemin vers le neant.24 

Ce qui se precise deja dans Surles Cimes du desespoir c'est la maniere 

dont le discours deconstruit ses premisses. Le theme de la presence, proclame 

avec ostentation par le jeune Cioran, n'est jamais valorise pleinement. Tout 

d'abord, les gestes narcissiques et le desequilibre qui animent le moi cioranien 

s'accomodent mal a l'idee d'une presence identificatrice. Voila pourquoi il n'y 

a aucune presence originelle de la conscience aux choses. Selan lui, tout au 

contraire, le moi supprime une a une les choses pour pouvoir, detache des 

formes concretes du monde, s'installer au-dessus de tout et acceder a la 

parousia, c'est-a-dire s'identilier a l'etre-present. D'un cote, le moi, en proie au 

delire des sensations, demande a tout moment une presence vivante. D'un autre 

cote, son experience sensible restreint le sens et la valeur de la parous1·a a la 

stricte presence de la conscience a elle-menie et surlout, a l'etre-present. Mais 

24ibid., p.32. 

http:neant.24
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l' etre refuse de Se laiSSeT penser dallS les termes de la logique meta physique I Car 

il est depourvu de toute substantialite. Le moi, qui voulait effacer toute 

distance entre l'etre et lui, constate avec stupeur la proximite peu confortable 

d 1un principe de non-essence et non-substance, le neant: 

La mort est immanente a la vie, pourquoi la conscience de 

la marl rend-elle impossible le fait de vivre? Le vivre normal 

de l'homme n' est point trouble, car le processus d' entree 

dans la morl survient innocemment, par une baisse de 

hntensite vitale. Pour ce type humain, seule existe l' agonie 

derniere, non l' agonie durable, liee aux premices du vital. 

Profondement chaque pas dans la vie est un pas dans la 

marl, et le souvenir un rappel du neant.25 

Le moi assiste, epris d'horreur, au spectacle ou le non-etre derobe l'etre 

de ses attributs logocentriques (essence, substance). n decouvre que ce qu'on 

considerait comme etre n'etait que le non-etre qui, a travers la conscience du 

moi, voulait se penser en tant qu'etre. lroniquement, c'est par le biais de la 

metaphysique de la presence que le moi fait, non seulernent }'experience du 

neant, mais aussi l'experience de son non-etre. Le discours trahit son auteur, 

inverse les hierarchies (etre/non-etre, presence/absence) et nous laisse 

comprendre que l'etre est un cas parliculier du non-etre, tout comme la 

25ibid., p.48. 

http:neant.25


presence n'est qu'une autre forme d'absence: 

Ivre d'eternite, j'oublierais la futilite de ce monde; rien ne 

viendrait plus troubler une extase ou l'etre serait tout aussi 

t . t ,,. . 1 1 "t 26 pur e rmma ene que e non-e re. 
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Tout d'un coup, le present, l'immediat, en d'autres mots, le vecu du jeune 

Cioran est contamine par ce qui n'est pas, ce qui n'est plus, mais ce qui 

neanmoins se refere de maniere fondamentale, a l'etre et a la prise de 

conscience de l'etre. L'espace d'un instant, le moi assiste a l'effondrement de 

toutes les presences du monde. Aucun objet positif n'y pent subsister sinon la 

manifestation d'une negativite universelle. Un hiatus se creuse alors au sein de 

la subjectivite meme. Le moi ne pent plus posseder en lui-meme sa propre 

plenitude. Il entrevoit le neant l'envouter: 

L'implication du neant dans l'idee de la morl se lit dans la 

peur qu' on en a, qui n' est autre que l' apprehension du Rien. 

L'immanence de la morl marque le triomphe definitif du 

neant sur la vie, prouvant ainsi que la mort n'est la que pour 

actualiser progressivement le chemin vers le neant. 27 

Cependant, il ne peut ni assumer le neant, ni l'abjurer, car il sent a la 

fois la presence d'une absence et l1absence d'une presence. C'est une 

26ibid., p.33. 

27ibid., p.54. 
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indetermination maximale qui laisse le moi devant une situation lim.ite, un etat 

de depossession fondamentale. Le non-etre ne peut tolerer dans le moi aucune 

subjectivite determinee, et le moi ne peut tolerer une privation totale de lui

meme. Cette indetermination est ressentie comme une deroute existentielle; 

elle est la ruine immediate de toute identite. Desormais, les gestes 

d'identi&cation a soi ne vont traduire qu'une difference a soi, difference a cette 

presence qui n'est que le masque de la morl. Mais comment renoncer tout d'un 

coup a }'existence extatique, a !'appropriation de l'Infini, a l'idee de presence et 

de presence a soi? La situation est d'autant plus tragique que Cioran est un 

radical, qui n'admet aucune position intermediaire. Si rien n'est certain, ni 

stable, si la presence est une forme d'absence, alors tout est indetermine, 

contamine par la negativite. 

L'une des consequences les plus imporlantes de ceci est que le centre 

affectif se deplace. Dans un monde ou le neant derobe son identite au moi, ou 

tout est dispose, l'idee d'un centre peut a peine marquer un lieu fixe, une 

certitude infaJlible. Celui qui se voulait dans une position centrale, privilegiee, 

au-dessus de tout, se voit relegue a une position qu'on ne peut decrire que 

negativement. Le moi cioranien sera au-dela, toujours dans un etat d'exil: 
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Que peuvent done encore attendre de ce monde ceux qui se 

sentent au-dela de la normalite, de la vie, de la solitude, du 

desespoir et de la morl ?28 

Depourvu de la stabJite protectrice d'un centre, d'une origine, le sujet 

plonge dans la solitude et l' ecart. 

Il s'agit d'un eloignement infini du monde et de soi-meme ou la 

presence, ecartee d'elle-meme et du monde, ne peut exister sauf a renvoyer a 

tout instant a une autre presence, a rester ad infinitum une simple trace-

evocation, illusion, nostalgie, ou conscience de ce qui n'est jamais present. 

Le moi en exil doit accepter de vivre la dissolution de toute presence 

rassurante; en fin de compte, lui-meme, tl doit se penser comme dissolvant. 

Des le debut, le nihilisme de Cioran serait done la force de vivre dans un monde 

ou il n'y a plus aucun fondement sur tous les plans, y compris sur le plan 

meta physique. 

En tant que nihiliste, le jeune Cioran est contraint, non seulement a 

subverlir son propre discours, sa metaphysique vitaliste et ses categories 

(identite a soi, l'absolu, l'immediatete etc.) mais aussi a prendre le langage au 

sfaieux. Car le neant n'existe qu'autant qu'on en discute. Il est mot sans objet. 

28ibid., p.65. 
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Signification, oui, mais pas d'objet. Le silence l'abolit; done il ne peut pas 

exister en dehors du discours. Serait-ce que tout n'est que litterature? Pur 

artifice rhetorique voue a offrir !'illusion d'un fondement qui nous rassure? 

Voila le dilemme auquel le jeune Cioran doit faire face. 

Plus rien ne devrait m'interesser, le probleme de la morl lui

meme devrait me paraltre ridicule; la souffrance - sterile et 

limitee; l'enthousiasme impur; la vie - irrationnelle; ... 

11 , t . t , t l' , ,, d , t e ern1 e - un mo creux; expenence u nean - une 

illusion; la fatalite - une blague .. -. Si l'on y pense 

serieusement a quoi tout cela sert-il? Pourquoi se poser des 

questions, essayer d'eclairer ou accepter des ombres ?29 

Il est inutile de chercher dans cette premiere etape de l'ecriture 

cioranienne de la morl des reponses definitives. La pratique contredit ses 

premisses declarees; le resultat est paradoxal, et cela nous renvoie a une aporie 

entre le dire et le vouloir-dire du texte. Comment croire a la signification 

unique d'un texte qui mine en permanence ses propres affirmations? 

29Emil Cioran, ibid., p.42. 
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Le miroir 

Le moment final, c'est celui ou la conscience s'aneantit en se 

contemplant comme absence absolue dans le miroir du temps-gouffre: 

Qui, en pleine obscurite, se cherchant dans un miroir, n'y 

a vu projetes les crimes qui l' attendent ?30 

Ce moment coln.cide avec un "ecartelement" maximal du sujet cioranien entre 

une interiorite creuse et une exteriorite peripherique: 

Le fervent des separations ( ... ) se retire vers la marge 

extreme et evolue sur la trace du cercle, qu'J ne peut 

franchir tant qu'il est soumis au corps; cependant la 

Conscience plane plus loin, toute pure dans un ennui sans 

etres ni objets ( ... ) Elle oublie l'homme qui la supporte. Plus 

irreelle qu'une etoJe pergue dans une hallucination, elle 

suggere la condition d'une pirouette siderale - tandis que sur 

la circonference de la vie l'ame se promene, ne rencontrant 

toujours qu'elle-meme et son impuissance a repondre a 

. 
30Emil Cioran, Les Syllogismes de l'amertume, op.cit., p.138. 
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l'appel de la vie.31 

Mais il faut aller encore plus loin. 11 faut aller en dega de la "ruine de la 

conscience" et s'enfuir au fond du temps-gouffre, la ou se devolle l'etendue 

. bil d II '"' d II• • ,..,sz l' ' I . . 11 ..... d "'t 1mmo e u non-ne , u Jarna1s-ne , a ou ce u1 qu1 a ou lle e na1 re 

s'enfonce dans une eternelle virtualite. Il faut regresser dans les profondeurs 

rnuettes de l'indistinction primordiale pour aboutir a un etat OU le zero 

equivaudrait a l'infini: 

I1 n' est pas de sentiment profond de l1infini sans cette 

sensation etrange, vertigineuse, de l'imminence de la Fin.33 

C'est un etat, a la fois, d'indetermination et d'illimitation dont la 

revelation est une occasion d'extase: 

... vautre dans le virluel, on jouissait de la plenitude nulle 

d'un moi anterieur au moi ( ... ) N'etre pas ne, rien que d'y 

songer, quel bonheur, quelle liberte, quel espace P4 

C'est le gout du neant, l'abandon au temps-gouffre, ou le sujet cioranien 

se congoit sans aucune forme, perdu et comme submerge, dans le vide d'une 

31Emil Cioran, Precis de decomposition, Paris, Gallimard, 1949, p.119. 

32Emil Cioran, De I 'Inconvenient d'etre ne, Paris, Gallimard, 1973, p.11. 

33Emil Cioran, Sur Jes Cimes du desespoir, op.cit., p.184. 

34ibid., p.41. 
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absence; c'est la vacuite du non-sens qu'il engendre. 

Dans la representation verbale de la separation, ou le discours sur 

l'histoire, le temps et la conscience forment les trois actes, Cioran nous offre 

le drame magistral de l' effacement personnel. Mais ce spectacle de la regression 

obsessive vers le vide est, paradoxalernent, l'accomplissement substitutif de son 

desir d'etendre hors limites son moi, de multiplier les moyens demise en scene 

de sa demarche nihJiste qu'il veut totale, absolue. Le Cioran frangais se rend 

compte qu'il ne peut plus a la fois constituer le spectacle et se donner en objet, 

sans risquer de miner le succes de sa representation. Il fallait un drame essentiel 

ou tout respirerait l'absolu. Il fallait que le moi deborde dans l'universel, qu'J 

s'incarne dans ses symboles, avant de s'aneantir. Qu'J meure, bien entendu, 

mais non pas enferme en soi-meme. Mourir, oui, mais en succombant comme 

une hyperbole aboutie au comble de son extravagance. Car "nous mourons en 

proportion des mots que nous jetons tout autour de nous".35 

Pourlant, avec la dissolution de la conscience, la soif destructrice est-elle . 

apaisee? Non, car ne croire en rien, nous explique Cioran,"c'est sacrifier a 

l'illusion, c'est lui reconnaitre un haut degre de realite, le plus haut meme, alors 

35Emil Cioran, Precis de decomposition, op.cit., p.29. 

http:nous".35
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' t . 1 't 1 d· "'d"t "36 qu au con raire on vou ai a 1scre 1 er. 

Reste done a detruire le rien, en le reduisant au fictif: 

Notre place est quelque part entre l'etre et le non-etre, entre 

d (. t' 37 eux nc ions. 

Selon Cioran, rien n'a de sens, pas meme les verites de celui qui denie 

tout sens a tout. Le nihilisme passe a l'epreuve du scepticisme perd tout son 

sens serieux. Par une mise en ironie totale du monde, le nihilisme cioranien se 

dilue en cynisme, et la metaphysique rejoint definitivement l'exercice de style. 

En fin de compte, l'orgueil cioranien n'a pu trouver sa grandeur ni dans 

le soi historique, ni dans le moi general et impersonnel, ni dans l'eternite 

negative du temps-gouffre OU l'etendue immobile du non-ne. T outes ces 

hypostases et ces masques ont permis au sujet cioranien de transformer une 

defaite (son aneantissement) en une victoire (l'expansion maxirnale du moi). 

Cependant, l'expansion du moi, acquise au moment meme de sa dissolution, 

etait enlisee dans un etat d'indetermination, car l'infini n'etait pensable que par 

la voie du zero absolu, et la presence par la voie de l'absence, sans possiliilite 

36ibid., p.243. 

37Emil Cioran, Aveux et anathemes, Paris, Gallimard-Arcades, p.88. 
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d'etablir aucun critere valable de differenciation. Comme il n'y a rien qui 

compte dans cette indetermination universelle, l'orgueil cioranien ne peut 

trouver sa grandeur que dans un reve d'esthetisme - "reve d'un monde ou l'on 

•t • 1 II 38 mourra1 par une vrrgu e . 

C'est ainsi que le style devient une fa9on de concilier le doute avec la 

grandeur, le nihilisme avec l'orgueil narcissique. L'ecriture est un miroir ou 

Cioran exhibe son ame, OU son narcissisme se contemple a travers ses formules, 

a la fois des dentelles et des gouttes de vitriol. Enferme dans l'ordre des mots, 

le vide tourne en vide triomphal, c'est-a-dire artifice doux, subtil, intelligent. 

Ainsi, le neant obeit a la loi des mots. En fait, il n'est qu'un mot, qui ne 

peut exister qu'autant qu'on l'ecrit. Le silence l'abolit et Cioran le sait bien. 

Bien qu'il n'ait plus rien a dire sauf ce neant, Cioran est incapable de se 

resigner au silence. Car, paradoxalement, les mots sont l'unique revanche face 

au temps destructeur, justement a cause de leur non-existence: 

Les mots sont enfin sauves, parce qu'ils ont cesse de vivre.39 

L'ecriture aphoristique de Cioran, en cultivant la fragmentation, donne 

38Emil Cioran, Les Syllogismes de l'amertume, Paris, Gallimard, 1952, p.32. 

39Emil Cioran, De /'Inconvenient d'etre ne, op.cit., p.46. 

http:vivre.39
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acces a une forme de stabilite. Ses fragments, soubresauts geles et polis, d'une 

• 1 • t II I t ,, t d t • II 40 v10 ence sous-1acen e, nayan pas vecu, ne peuven avan age mourn . 

L'ecriture de la morl, avec son registre stylistique, fait que la pensee 

cioranienne ne degringole pas dans un neant rouge par une indetermination 

sterile, mais dans ce vide triomphal qui traduit exactement sa reverie d'une 

decadence somptueuse. 

40ibid., p.197. 
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Le croque-mort 

L' arl de demolisseur et de demonetisateur que Cioran avait exerce 

pendant des annees est, du point de vue epistemologique, superficiel, bien qu'il 

soit extrait d'un sophisme du coeur. C'est !'ulceration de quelqu'un de rejete, 

qui est conscient du rejet et qui accumule des ressentiments parce qu'J sait qu'il 

lui est impossible de sorlir de ce monde de ressentiments: 

Les propos amers emanent d' une sensibilite ulceree, d' une 

delicatesse meurlrie ... T oute amertume cache une vengeance 

et se traduit en un systeme : le pessimisme, - cette cruaute 

des vaincus qui ne sauraient pardonner a la vie d' avoir 

trompe leur attente.41 

Le mecanisme cioranien de devalorisation devient une methode de 

philosopher sur la culture. Voila comment Cioran detruit une fois de plus, par 

cette prose , ce que juste avant, avait detruit la polemique des autres, et, 

ensuite, il detruit les auteurs de la polemique eux-memes, tout en les 

41Emil Cioran, Precis de decomposition, op.cit., p. 227. 

http:attente.41
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ridiculisant avec des arguments apocalyptiques tires des auteurs de l1:Eglise, qui, 

jusqu'alors, avaient ete la cible des moqueries! La methode de philosophie 

culturelle inventee par Cioran, c' est la diatribe objective, c' est-a-dire celle 

dirigee, a tour de role, contre tous, tout en employant les propres arguments des 

victimes. Celsus combat les chretiens, et Origen combat Celsus: Cioran les 

demolit, tous deux, avec leurs propres armes. Il utilise les arguments 

d'Innocent III pour detruire l' apparence de verite du monde naturel, en retirant 

la raison d'etre des arguments de Celsus. Mais il s' en etait servi pour se payer 

la tete des chretiens. Ensuite J emploie les arguments de Gibbon et de 

Nietzsche pour demolir la verite de la position des agents adjuvants qui, 

jusqu' alors, l' avaient aide a demolir la verite du monde, soutenue par Gibbon 

et Nietzsche. Un peu plus loin, Gibbon est ridicullse avec les arguments de 

Frazer. Frazer est detruit a son tour. Qui deviennent des adjuvants, cette fois

ci? Spengler et la nouvelle anthropologie frangaise. Ensuite Toynbee va, bien 

sur, annuler Spengler. T ous sont refutes par Cioran, et ceci apres en avoir fait 

des agents adjuvants de son action destructrice. Cioran se serl de leurs propres 

idees corn.me des "actions" d' une societe anonyme. T oujours cites, jamais 

nommes, tous ces Europeens deviennent, sous l' action de Cioran, finalement 
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caducs, par la prophetisation d'une nouvelle barbarie anti-europeenne. Il 

souhaite la destruction de la civilisation qui lui avait foumi les arguments 

employes dans cette declaration de l'inevitable morl historique et culturelle: 

C'est en vain que !'Occident se cherche une forme d'agonie 

d. d ,. 42 1gne e son passe. 

Dans La Tentation d'exister, Cioran est le croque-morl par excellence. 

Le cure combat le pa!en et, au nom du mysticisme profond, Cioran creuse la 

tombe du cure. Au nom de la croyance folle Cioran creuse la tombe du 

chretien, parce que celui-ci est hallucine et qu'il manque de lucidite. Ensuite, 

le liberl:in de r epoque des lumieres est ridiculise par le philosophe qui vient de 

decouvrir le bon sauvage, et Cioran lui creuse la tombe. Ils sont deja "marts", 

Cioran change seulement les terl:res sur les beaux monuments funeraires, ou 

toute la nostalgie du nihilisme radical deverse maintenant sa soif, irrationelle, 

d'irreparable. Un peu plus loin, au nom du pa1en moribond, Cioran declare la 

robustesse barbare du chretien - repugnante. Auparavant, il l' avait admiree. 

Ensuite, du point de vue de la frivolite civilisee proposee par le libertin, Cioran 

abhorre, dego1He, l'ideal primitif, au norn duquel, a l' autre occasion, il avait 

42Emil Cioran, Les Syllogismes de l 'amertume, op.cit., p.62. 
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ridiculise le 1.bertinage mondain. Tant qu'il y aura des modes, des arguments, 

des styles et des modeles culturels a relief accentue, le carrousel pourra 

continuer son mouvement indefiniment. Quand il arrive aux executions des 

auteurs conternporains, auxquels il dedie des cenotaphes admiratives a vif (mais 

a. !'intention declaree de les ,,tuer"), Cioran emploie la these d'Arnold J. 

Toynbee qui conceme la liquidation des civilisations par le proletariat externe, 

qu'il declare comme sure, au nom des derniers blancs - les Russes, envers 

lesquels il eprouve une admiration servile, de vaincu. 

T oute cette dialectique culturelle est magnifiquement maitrisee par 

Cioran. Et ce registre de son oeuvre est exprime dans un style ardent, vif, 

vraiment etincelant. C' est un Cioran qui se place parmi les cadavres de 

l'histoire ("L'histoire : cadre ou se decomposent les majuscules, et, avec elle, 

ceux qui les imaginerent et les cherirent" .f3
, a la recherche de la decadence, 

qui possede un style ostensiblement superieur a celui qui contemplait autrefois, 

grandiloquent, la condition humaine et se lamentait vis-a-vis de sa propre vie. 

Cependant il est important de souligner que les arguments qui font le style 

cioranien demeurent. Ils revendiquent l1 emploi du meme mecanisme de 

43Emil Cioran, Precis de decomposition, op.cit., p.171. 
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destrnction tandis que les styles de Cioran peuvent etre hierarchises. Le 

mecanisme de la demolition adopte la forme d'un syllogisme de refutation, 

argumente avec ubiquite par un ressentiment preventif. La manie de la 

confirmation persecute ce ressentiment: 

Un peuple se meurl lorsqu'J n'a plus de force pour inventer 

d' autres dieux, d' autres mythes, d' autres absurdites ; ses 

idoles blemissent et disparaissent; J en puise ailleurs, et se 

sent seul devant des monstres inconnus. C'est encore la 

decadence. Mais si un de ces monstres l'emporle, un autre 

monde s'ebranle, fruste, obscur, intolerant, jusqu'a ce qu'J 

epuise son dieu et s'en affranchisse; car l'homme n'est libre 

- et sterile - que dans l'intervalle ou les dieux meurent ; 

esclave - et createur - que dans celui OU - tyrans - Js 
... t 44 prosperen . 

Temps coince dans l' evenement, melange d' erreur, de banalite, de 

cruaute et d' apocalypse, l'histoire ne fait qu' eloigner l'homme de lui-meme, en 

lui donnant }'illusion de l' efficacite, de son affirmation dans le laps de temps 

ou J vit dans l' espoir de pouvoir le changer. En vain! Rien n' est changeable, 

rien ne peut 1
1 

etre. Ce n
1 

est qu' une fatalite travestie dans un simulacre de 

necessite codifiee. L'histoire n' a aucune idee de but ou de finalite, tous les 

evenements historiques se sont converlis en leur contraire. 

44ibid., p.161. 



59 

Ceux qui se fient a 11

histoire ne font qu1 

ajourner le present au profit d
1 

un 

avenir eloigne, et heureux, qui ne prendra jamais corps, car toute rencontre de 

l'homme avec une idee - fut-elle historique - est presque toujours vouee a 

l'echec: 

Notre mal etant le mal de l'histoire, de l'eclipse de l'histoire, 

force nous est de rencherir sur le mot de Valery, d' en 

aggraver la porlee : nous savons maintenant que la 
civilisation est mortelle, que nous galopons vers des horizons 

d'apoplexie, vers les miracles du pire, vers l'age d'or de 

1, rr . 45 
ettrOl. 

L'histoire universelle est Phistoire du mal, Odyssee inutile avec un 

Ulysse fou: 

Dans les civilisations sur le retour, le crepuscule est le signe 

d'une noble punition. Quel delice d'ironie doivent-elles 

ressentir de se voir exclues du devenir, apres avoir fixe 

pendant des siecles les normes du pouvoir et les criteres du 

gout I Avec chacune d' elles tout un monde s' eteint. 

Sensation du dernier Gree, du dernier Romain! Comment 

ne pas s 'eprendre des grands couchan ts ? Le charme 

d' agonie qui entoure une civilisation, apres qu
1 

elle a aborde 

tous les problemes et qu 1 

elle les a merveilleusement fausses, 

offre plus d' attraits que l'ignorance inviolee par ou elle 

debuta.46 

45Emil Cioran, Les Syllogismes de l 'amertume, op.cit., p.64. 

46Emil Cioran, Precis de decomposition, op.cit., p.164. 

http:debuta.46
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L'individu doit se liberer de tout ce qui peut le devorer ou l' ecraser; il 

doit s' armer d'indifference devant l' evenement et le present, devant la soif de 

destin collectif et de vie en commun. Apres avoir reconquis la capacite de 

retrouver son moi egare, l'homme pourra sorlir du mouvement exterieur et 

reassumer une vision esthetique de la vie; il pourra s'y accomplir. En sorlant 

de l'histoire, on peut acquerir une supraconscience - l'homme post-historique -

ou toutes les antinomies, toutes les contradictions de ce monde n'ont plus 

aucune valeur: 

Fascination de la decadence, - des epoques OU les verites 

n' ont plus de vie ... , ou elles s' entassent comme des squelettes 

d 1,,.. . t ' h d l' . d 47 ans ame pensive e sec e, ans ossuaire es songes ... 

Mais peut-on ignorer l'histoire lorsqu' on est contraint de vivre a son 

epoque et qu'on est atteint parses tribulations? A cette question Cioran repond 

de maniere equivoque: 

Quelle folie d'etre attentif a l'histoire Mais que faire 

lorsqu' on a ete transperce par le temps ? 48 

S' assumer la condition d' etranger peut-etre: 

47ibid., p.165. 

48ibid., p.63. 
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Notre epoque sera marquee par le romantisme des apatrides. 

Deja se forme l'image d'un univers on plus personne n'aura 

droit de cite. Dans tout citoyen d'aujourd'hui git un meteque 

futur. 49 

I1 n' en reste que l' eloge de l' alterite, pouvons-nous dire, avec Julia 

Kristeva: 

Nous somrnes tous des Meursault. 50 

Et alors l' ecriture de la morl gagne de nouvelles nuances: celle du suicide et 

celle du meurlre. 

Cioran a avance dans la vie sur un sentier etroit, borde par l'idee du 

suicide et par celle de la folie. L'idee de pouvoir, a tout moment, mettre un 

terme a ses jours lui a donne le sentiment de la liberte. Comme Kierkegaard, 

il vit avec "une echarde dans la chair" et se deplace au centre de la rupture, de 

la dechirure. Car le suicide differencie, selon lui, l'homme de l' animal. 

Pourquoi alors, hante par l' experience du vide, ne s' est-il jamais suicide? Tout 

en souhaitant etre une espece d'Atlas, capable d' ecraser le monde sous le poids 

du Ciel, Cioran hesite a affirmer cette volonte de la supreme liberte, telle que 

49ibid., p.63. 

50Julia Kristeva, Etrangers a nous-memes, Paris, Fayard, 1988, p.39. 

http:futur.49
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la congoit le heros dosto!evskien Kirilov qui murmure en se suicidant: "Si Dieu 

n
1 

existe pas, je suis Dieu." 
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lronie et Thanatos 

L'usage de l'ironie est la condition sine qua non par laquelle, au sein du 

fragment, Cioran arrive a lier et a delier, dans un meme mouvement 

rhetorique, les paradoxes qu'esquissent chacun des fragments en parlie. 

L'ironie, comme concept et precepte d'ecriture est une notion difficile a cerner; 

elle peut repondre a plusieurs imperatifs. Elle serait situee, selon les parametres 

les plus actuels, au carrefour, d'une part, d'une definition caracterisant l'attitude 

d'esprit d'un auteur, d'autre parl, d'une maniere de percevoir le monde, ou 

d'apprehender les inconsequences du reel, et enfin, en tant que principe 

structurant, de la marque stylistique d'une ecriture. Ces trois niveaux, bien que 

presentes separement, communiquent et s'informent simultanement entre eux. 

11 est vrai, neanmoins, que c'est bien le troisieme niveau qui nous retient plus 

parliculierement, et qui derneure le critere diff6rentiel le plus apte a rendre 

compte de la nature veritable du texte cioranien. 

En tant que principe structurant du texte fragmentaire, l'ironie est bien 
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cette "claire conscience de l'eternelle agilite de la plenitude infinie du chaos" 

dont parle Friedrich Schlegel au fragment 69 de ses Idees. 

Au sens etymologique premier de "dissimulation", l'ironie allie la 

presence litterale d'une expression donnee, a celle d'un sens voulu qui se trouve 

ailleurs qu'au sein de !'expression elle-meme: 

Le desir de se noyer, de s
1 

elever au ciel en se balangant au 

bout d
1 

une Corde, OU de mettre tumultueusement fin a Sa 

vie, part d'un degre sublime de l' ennui - flute au fond de 

17 f 51 en er. 

L'ironie ne permet done jamais le calque exact entre le sens 

premier et apparent, et le sens ultime, intentionne et cache, qui se soustrait 

ainsi toujours a une lecture na!ve OU au premier degre. Il y a done duplicite 

paradoxale car les deux niveaux semantiques antinomiques (le niveau litteral et 

le niveau figure) restent presents simultanement, mais, seul le second imporle 

dans la comprehension effective de l'ironie. L'ambigu!te du texte ironique est 

maintenue, precisement, par cet etat de coexistence entre les deux sens 

possibles. I1 faut dire que l'effi.cacite d'une telle ecriture depend de la 

51Emil Cioran, Le Crepuscule des pensees, op.cit., p.203. La grimace ironique, dans la 
deuxieme partie de cette associativite dynamique sur la verticale de la mort suicidaire (l'eau I l'air), 
assemble, d'un cote, la reference a Jesus ("s'elever au ciel") et, de l'autre cote, le renvoi a la 
damnation chretienne du suicide pendu ("en se balan~ant au bout d'une corde"). 
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reconnaissance, de la part du lecteur, de la distance qui separe ce qui est dit de 

ce qui est signifie. Le fragment ironique signifie en effet plus qu'il ne dit, et 

laisse entendre autre chose que ce qu'il af&rme. Comme le dit Susan Sontag 

a l'egard de Cioran: 

His kind of writing is meant for readers who in a sense 

already know what he says.52 

La contradiction entre le sens latent et le sens manifeste, qui reste a la 

base de l' expression ironique, demande ainsi, chez Cioran, une triple 

comprehension: une reconnaissance de l'enonce tel qu'il se presente au lecteur, 

la reconnaissance des signaux qui different l'enonciation, et enfin la 

reconnaissance de l'enonciation differee qui correspond au sens dernier et 

initialement intentionne. L'effet ironique ne peut etre acheve qu'a la condition 

de cette triple reconnaissance. Ainsi lorsque Cioran affirme que: 

L'insomnie est la seule forme d'heroi'sme compatible avec le 
lit.53 

nous comprenons d'abord le sens litteral qu'exprime l'aphorisme par la 

description qualitative de la souffrance de tout insomniaque au long et au fJ. 

52Susan Sontag, Styles of Radical Will, New York, Farrar, Straus and Giroux, 1987, p.81. 

53Emil Cioran, Les Syllogismes de l'amertume, op.cit., p.143. 
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de ses veilles. Les termes qui sont mis en rapport sont les termes extremes de 

1,,,. ,,. ". . " t "lit" '- 1 t "'d" t' ,,. "l'h,,. .. " . t 1 . enonce, msoillllle e , a eur our me ia 1ses par ero1sme , qu1 es , u1, 

modifie par la restriction absolue "seule forme". Cette expression, "seule forme", 

constitue le signal declencheur de la reconnaissance troisieme, celle de l'ironie. 

Le propre de l'enonce ironique, tel que nous l'avons defini, est de permettre de 

signifier autre chose, voire le contraire de ce qui est exprime litteralement. 

Ce mode d'enonciation differe s'accommode tout parliculierement de la 

forme breve et discontinue. Le fragment et l'aphorisme permettent la 

constitution ponctuelle d'un espace ironique OU les termes arrivent a jouer leur 

role allusif et dissimulateur de sens avec un maximum d'efficacite. Le caractere 

ponctuel et detaille de l'ironie est d'ailleurs mis en evidence par Cioran lorsqu'il 

aff.irme qu'il n'y a"rien de plus exasperant que l'ironie sans faille, sans repit, qui 

ne vous laisse pas le temps de respirer, et encore moins de reflechir, qui, au lieu 

d'etre inapparente, occasionnelle, est massive, automatique, aux antipodes de 

sa nature essentiellement delicate'64
• 

Il est vrai, du moins theoriquement, que le texte le plus ironique serait 

celui qui ne s'avouerait pas corn.me tel, qui cacherait les marques memes de son 

54Emil Cioran, De I 'Inconvenient d'etre ne, op.cit., p.101. 
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ironie, qui maintiendrait de fagon Constante son ambigulte, pour eclater et 

reveler en un point ultime sa nature foncierement ironique. Plutot que de 

presupposer la brievete des formes fragmentaires qui s'accordent rapidement a 

une verification et a une comprehension corollaire de leur valeur ironique, ce 

type d'ironie, denonce par Cioran, exige le deroulement continu d'un texte plus 

ample dont !'analyse s'avererait ainsi beaucoup plus problematique. I1 va sans 

dire qu'un texte ou un discours de dimensions plus larges ne se laisse 

aucunement reduire et analyser avec la meme rigueur que l'aphorisme. Le 

contexte sera plus diffus et difficile a saisir dans la complexite du discours que 

dans l'unicite du fragment singulier. 

Les signaux graphiques, presents dans l'ecriture aphoristique de Cioran, 

et qui sont revelateurs du jeu55 et de l'usage de l'ironie, sont respectivement: a) 

55Cioran joue souvent avec les textes, les mots y entrent comme dans un jeu des quatre coins, 
de l'enfance. Prenons un exemple dans son livre Le Crepuscule des pensees (Paris, L'Heme, 1991, 
p.79): 

II y a tant de volupte musicale dans le desir de mort, qu'on voudrait l'immortalite uniquement 
pour ne pas l'interrompre. Ou, si l'on trouvait une tombe pour continuer de l'eprouver, mourir 
a l'infini dans le desir de mort! 

A la page 200 du meme livre on trouve: 

II y a tant de fayons de mourir dans la musique interieure, que je ne trouverai plus ma fin ... On 
n' est cadavre que dans I' absence de sonorites interieures. 

D'un texte a l'autre, d'un livre a l'autre, les mots jouent, en meme temps, les quatre coins 
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les guillemets, b) l'italique, c)les points d1exclamation et de suspension et d) les 

modalisateurs (les adverbes moderateurs de sens). C'est par la marque de leur 

utilisation, singullere OU combinee, que la phrase cioranienne vehicule l'ironie 

de son sens ultime et destabilise son sens total. L'effet cumulatif est l'equivalent 

d'une destruction de la totalite textuelle que nie de prime abord la 

fragmentation de l'ecriture. 

L'usage des guillemets, chez Cioran, met en cause, le plus souvent, le 

sens convenu du mat ainsi encadre. Paradoxalement mis en evidence et isole 

par ces marques, le mat semble reveler le peu de confiance que Cioran lui 

accorde, au profit symetrique des autres termes qui en sont depourvus. Par 

exemple: 

Cantre l' obsession de la mort, les subterfuges de l' espoir 

cornme les arguments de la raison s' averent inefficaces: leur 

insignifiance ne fait qu' exacerber l' appetit de mourir. Car, 
pour triompher de cet appetit il n' y a qu' une seule 
"methodeu: c'est de le vivre jusqu'au bout, d'en subir toutes 

et a cache-cache. Voila un bel exemple de jeu intertextuel a distance, qui dissimule des resonances 
de Shakespeare: 

Toutes les eaux sont couleur de noyade.(Les Syllogismes de l 'amertume, op.cit., p.58) 

* 
Toutes les eaux ont la couleur de la noyade.(Le Crepuscule des pensees, op.cit., p.166) 
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les delices, toutes les affres, de ne rien faire pour 1
1

eluder.56 

Par cette citation, la relativisation de la notion de methode, telle qu'on 

l'entend generalement, est soulignee par sa mise en guillemets et subverlie par 

la mise en contexte; le segment attributif d'identification est depourvu de signes 

graphiques. La "methode" a perdu sa neutralite linguistique, mirn~e en un 

premier temps et reinventee en un second, par une nouvelle definition, 

comporlant une toute autre valeur que celle qui est communement acceptee. 

L'utilisation des guillemets cree invariablement un rapport de forces entre le 

mot diminue parses stigmates graphiques et les autres, qui subvertissent le sens 

du premier et deviennent plus credibles. Dans l'aire du jeu qu'est la phrase 

ironique, le mot entre guillemets est toujours perdant. 

L'usage de l'italique chez Cioran repond a plusieurs necessites. L'italique, 

pareillement aux guillemets, isole le mot au sein de la phrase, mais 

contrairemant a eux, elle ne rabaisse pas le sens du mot pour ensuite le 

reinventer. Au contraire, l'italique redouble la charge de sens du mot utilise. 

Elle ajoute un supplement qui serait plus proche d'un accent, d'une intonation, 

56Emil Cioran, Les Syllogismes de l 'amertume, op.cit., p.22. 

http:1eluder.56
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relevant du domaine de l'oralite. Le mat ainsi mis en scene, ainsi pare, 

pro nonce et declame, au plus fort, le sens de sa definition. Le ton que le mat 

en italique imprime a la phrase finit par resorber tout le sens de cette phrase. 

Cet etat est paradoxal, car l'italique souli.gne, en tout premier lieu, 

l'insuffisance de la diffusion semantique du mat utilise qui requierl ainsi, afin 

de se mettre en evidence, afin d'attirer le regard du lecteur et de permettre la 

diffusion du sens, la necessite d'une mise en italique. A cette condition, le mot 

peut alors exiger du lecteur d'etre lu autrement: 

Si loin s'etend la morl, tant elle prend de place, que je ne 
. 1 .. . 57 sa1s p us ou mourir. 

Cette insistance, ce dedoublement, se base neanmoins sur un vide 

essentiel. Le mot est le meme, ce n'est que sa forme graphique qui indique un 

supplement de sens, une forlification, qui ne sont pourlant nullement 

explicites, mais seulement suggeres. Dans un mouvement rhetorique semblable 

a l'enonce ironique qu'il figure, le sens ultime du mat en italique est toujours 

ailleurs que la OU il reside litteralement. L'italique en faitt l'aveu le plus direct. 

L'insuffisance et l'imprecision du mot sont souligniees par la forme de sa 

57 'b'd 3 1 1 ., p .. 
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graphie, qui constitue une amplification nouvelle de son sens. La banalite du 

mot reprend vie a travers son italicisation et finit par signifier plus, sans que 

l'on puisse savoir a quoi renvoie exactement cette figure de substitution, sinon 

a l' indicible du langage. 

Ensuite, les points d'exclamation et de suspension sont des signaux 

ironiques par excellence: 

... c' est la morl le vrai critere ... Et c' est elle, dimension la 

plus intime de tous les vivants, qui separe l'humanite en 

deux ordres si irreductibles, si eloignes l'un de l' autre, qu'il 

y a plus de distance entre eux qu' entre un vautour et une 

taupe, qu' entre une etoile et un crachat. L' abJ:me de deux 

mondes incommunicables s'ouvre entre l'homme qui a le 

sentiment de la morl et celui qui ne l' a point ; cependant 

tousles deux meurent; mais l'un ignore sa morl, l' autre la 

sait ; l7un ne meurt qu'un instant, l'autre ne cesse de 
. 58 mounr ... 

Par des moyens de nature opposee, ils menent au meme resultat. Le 

point d'exclamation arrete brusquement et suspend le propos de la phrase. Mais 

dans cette brnsque suspension qui interdit le prolongement litteral et dis curs if, 

se concentre l'essentiel d'un sens qui, lui, arrive a se prolonger par dela le point 

58Emil Cioran, Precis de decomposition, op.cit., p.21. 
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de cloture de l'expression. De la meme fagon, les points de suspens10n 

impliquent et suggerent un non-dit, qui est laisse en suspens. Les points de 

suspension font done figure d'intermediaire, tout comme le point 

d'exclamation, entre ce qui est exprime litteralement et le non-dit, qui est la 

veritable intention premiere de !'expression aphoristique. Ces deux marques 

graphiques menent ainsi a l'exterieur du fragment, et signalent le point de 

deparl d'un sens qui est toujours ailleurs qu'au centre de son expression. 

La fonction avouee des locutions adverbiales et des adverbes 

modalisateurs est de temperer, de moderer, dans une expression courante, la 

porlee des termes dont elle est constituee. Or dans l'enonce ironique, cette 

fonction est totalement inversee. L'utilisation des modalisateurs tend a l'effet 

contraire. Sous une apparence de concession, Js signifient en realite l'inverse 

de leur fonction et sens premiers. Ils semblent reduire !'extension de l'expression 

mais en fait, ils jouent Un role totalisant comme s'ils etaient absents, OU mieux, 

cornme s'ils figuraient leur contraire semantique: 

Mon avidite d'agonies m'a fait mourir tant de fois qu'il me 

parait indecent d'abuser encore d'un cadavre dont je ne peux 
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plus rien tirer.59 

Dans une dissimulation, astucieuse, l'expression aphoristique est 

differee, et regoit la marque de son ironie par la dupllcite du travail de l'adverbe 

"tant", faussement moderateur d'un sens qui affirme ultimement le contraire 

de ce qu'il dit. Nous comprenons, au terme de cette analyse, que l'ironie du 

fragment cioranien constitue un acte de langage qui exige moins une 

comprehension du litteral de son sens premier, ou qu'une reconnaissance de la 

signature de la marque de son ironie. La phrase cioranienne etablit ainsi un 

espace ironique, une aire de jeu, dans laquelle ses termes devront jouer de 

maniere theatrale un role qui ne repond jamais a leur sens premier. Le 

mouvement rhetorique et l'extension semantique de la phrase seraient done la 

syntaxe de cette ironie. Dans l' enonce qui suit: 

Distri.buer des coups dont aucun ne porte , attaquer tout le 

monde sans que personne s'en aper~oive, lancer des fleches 

dont on est le seul a recevoir le poison. 60 

nous remarquons un mouvement d'inversion caracteristique qui culmine en une 

59Emil Cioran, Les Syllogismes de l'amertume, op.cit., p.140. 

60Emil Cioran, De !'Inconvenient d'etre ne, op.cit., p.43. 

http:tirer.59
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pointe qui fait de celui qui distribue et attaque en vain la victime ultime de ses 

propres actes. C'est ce mouvement qui imporle et qui nous retient a la lecture 

du fragment. Son contenu cede le pas devant son mouvement rhetorique. 

L'ironie serait done le levier privilegie dont userait !'expression 

fragmentaire pour s'autorepresenter. Nous sommes tentes de dire que si, par 

exemple, l'ecriture de Cervantes parodie la forme du roman, l'ecriture de T.S. 

Eliot parodie la poesie, et celle d'Eugene Ionesco en fait de meme pour le 

theatre, l'ecriture cioranienne de la morl serait, en revanche, surlout une 

parodie de la litterature d'idees, de la forme de l'essai, qui fait, par l'ironie qui 

en est le moteur, l'aveu de sa propre negation. 
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T axonomie de la mort 

L'ecriture c1oran1enne de la morl se presente selon trois modes 

d'expression: la forme de l'essai, celle du propos et enfin, celle de l'aphorisme. 

I1 faut dire qu'une analyse attentive pennet de reduire la triade, car chaque essai 

est constitue d'un certain nombre de propos, qui, a leur tour sont 

essentiellement charpentes autour d'une serie d'aphorismes. L'aphorisme est 

bien la cellule, OU l'unite prem.iere, qui demeure a la base de l'ecriture 

cioranienne de la mart. Il y a ainsi un etranglement primordial, un entonnoir 

du sens, une methode gigogne, qui structure l' ecriture qui se donne pour plus 

extensive qu'elle n'est en realite. Les aphorismes qui la constituent sont les 

veritables relais de la progression saccadee de son sens, relais qui, dans leur 

com1inaison textuelle, ne permettent toutefois pas !'elaboration d'un sens total 

et globalisant. Les aphorismes de la marl seraient ainsi les acteurs qui 
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joueraient au sein du propos ou de l'essai une piece sans fi.nalite et qui 

donneraient ainsi exclusivement la representation de leur mise en scene, de leur 

affrontement, mais non celle de la constitution d'un sens global. C'est ce que 

l'on pourrait nommer l'element oraculaire et singulier de la methode essayiste 

de Cioran. La pensee hypothetiquement prealable et totale qui serait a la base 

de son ecriture est ainsi niee et renvoyee au tatonnement litteraire d'une pensee 

intermittente et contradictoire, qui ramene l'essai a son Sens etymologique 

premier de tentative litteraire. 

Considerons done ce propos tire du Precis de decomposition: 

(( A quoi bon ? )) - adage du Rate, d' un complaisant de la 

morl... Quel stimulant lorsqu' on commence a en subir la 

hantise ! Car la morl, avant de trap nous y appesantir, nous 
enrichit, nos forces s' accroissent a son contact ; puis elle 

exerce sur nous son oeuvre de destruction. L' evidence de 

l'inutilite de tout effort, et cette sensation de cadavre futur 

s' erigeant deja dans le present, et emplissant l'horizon du 

temps, finissent par engourdir nos idees, nos espoirs et nos 

muscles, de sorle que le surcro1t d'elan suscite par la toute 

recente obssession, - se converlit - lorsque celle-ci s' est 

implantee irrevocablement dans l' esprit - en une stagnation 

de notre vitalite. Ainsi cette obssession nous incite a devenir 

tout et rien. Normalement elle devrait nous mettre devant 

le seul choix possible : le convent ou le cabaret. Mais, quand 

nous ne pouvons la fuir ni par l' eternite ni par les plaisirs, 

quand, harceles au milieu de notre vie, nous sommes aussi 
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loin du ciel que de la vulgarite, elle nous transforme en cette 

espece de heros decomposes qui promettent tout et 

n' accomplissent rien : oisifs s' essoufflant dans le Vide; 

charognes verlicales, dont la seule activite se reduit a penser 
'il t d'"t 61 qu s cesseron e re ... 

Une analyse, meme des plus superhcielles, revele que la continuite 

concentrique et contradictoire de ce propos est paradoxalement etayee par une 

serie d'aphorismes. Chaque phrase de ce propos tient en elle-meme et resorbe 

son sens, exigeant du lecteur une acceptation du ressassement de la pensee qui 

y est distillee, et une soumission aux disjonctions qui separent chacune des 

phrases. Les signaux representatifs de l'ironie, tel que nous en avons rendu 

compte, sont bien presents dans chacun des aphorismes en parlie. En 

consequence, le sens de chaque phrase mene a l'exterieur d'elle-meme, par son 

inachevement aphoristique ou oraculaire, mais non a la phrase suivante, et ne 

permet done pas le lien de liaison qui enchamerait, ou devrait du mains lier, la 

suite des phrases entre elles. L'usage repete de l'aphorisme au sein du texte qui 

se vent continu detruit la possibilite d'une lecture vectorielle efficace et 

cumulative de sens. 

61Emil Cioran, Precis de decomposition, op.cit., p.121. 
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Il faut done porler notre attention sur la forme de l'aphorisme. C1est bien 

lui qui figure le fondement irreductible et premier de l'ecriture que nous 

analysons. Chez Cioran, cette fragmentation s'ecrit sur quatre grands modes 

d'aphorismes. A la lecture, il est possible d'arreter et de deconstruire ces quatre 

formes de fragments. n ne s'agit pas de recoupements semantiques; nous ne 

parlous pas de families thematiques d'aphorismes. On essaie de mettre en 

evidence quatre types essentiels d'aphorismes, utilises par Cioran pour mettre 

en oeuvre un jeu formel de l'ecriture. Ces formes renvoient ainsi a elles-memes. 

1) la formule iterative: 

L'ennui est bien une forme d'anxiete mais d'une anxiete 

purgee de peur. Lorsqu'on s'ennuie on ne redoute en effet 
' ' l' ' 1 ' A 62 nen, s1non ennui u1-meme. 

Ce premier type de fragment mise, avant tout, sur le jeu combinatoire 

ou le glissement interne du sens de ses termes. C'est une formule qui n'ouvre 

et ne se retourne que sur elle-meme. Ce faisant, elle attire le regard sur son 

propre achevement, sur sa facture plastique, "une anxiete purgee de peur", c'est 

62Emil Cioran, Aveux et anathemes, op.cit., p.16. 
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un peu une mer videe de son eau. La chose pourrait etre concevable. Tout 

comme on pent bien concevoir le retournement de la formule, la reversibilite 

de ses termes. AJleurs, Cioran postulait justement que "}'antidote de l'ennui 

est la peur."63 La peur devient le point median de cette dialectique. Cioran peut 

a:ffirmer que lorsqu'on s'ennuie, on ne redoute par-dessus tout que l'ennui que 

l'on eprouve. La formule se concentre tellement qu'elle se ferme et fin.it parse 

mordre la queue. Nous sommes en presence d'un ennui qui ne desire plus 

s'ennuyer. L'abstraction que convoie un tel enonce est, d'emblee, doublement 

necessaire. Elle permet, en un premier temps, etant donne la capacite de 

diffusion des concepts (tels l'ennui et la peur), de polariser les termes du 

fragment pour ensuite, en verlu d'une contraction, effectuer par un glissement 

interne des termes, un renversement semantique. Qu'est-ce que l'ennui signili.e, 

et que peut bien etre un ennui qui craint de s'ennuyer? Nulle part, Cioran ne 

donne de reponse aces questions. L'interet est a vrai dire ailleurs. La formule 

force le lecteur a se rendre, selon !'expression de Pascal. C'est un tour de force 

linguistique. Les mots qui constituent la formule sont eriges en absolus. I1 

63Emil Cioran, De !'Inconvenient d'etre ne, op.cit., p.93. 
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n'est question ni d'ennui ni d'une peur, empiriques ou existentiels. Ces mots 

acquierent une valeur absolue de jeu, mais non pas un sens. Le jeu des 

signifiants a, a la base, un emploi quasi-exclusif de termes abstraits ou 

conceptuels qui se pretent a merveille aux diverses permutations et destructions 

du sens; et ces termes entretiennent des rapports structuraux et non pas de 

fond. Cela permet leur mobilite et la subversion du propos. Les termes se 

meuvent a l'interieur des limites de l'aphorisme, forme achevee et fermee, qui, 

tout en questionnant la perlinence de son propos, ouvre son achevement formel 

sur l'inacheve du sens total. 

2) !'anecdote: 

J e ne sais plus comment il me fut donne de recueillir cette 

confidence: (( Sans etat ni sante, sans projets ni souvenirs, 

j' ai relegue loin de moi avenir et savoir, ne possedant qu' un 

grabat sur lequel desapprendre le soleil et les soupirs. J'y reste 
allonge, et devide les heures ; autour des ustensiles, des 

objets qui m'intiment de me perdre. Le clou me chuchote: 

transperce-toi le coeur, le peu de gouttes qui en sorlira ne 

devrait pas t' effrayer. - Le couteau insinue : ma lame est 

infaillible : une seconde de decision, et tu triomphes de la 

misere et de la honte. - La fenetre s' ouvre seule, gringant 

dans le silence : tu partages avec les pauvres les hauteurs de 

la cite; elance-toi, mon ouverlure est genereuse: sur le pave, 
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en un clin d' oeil, tu t' ecraseras avec le sens et le non-sens de 

la vie. - Et une corde s' enroule comme sur un cou ideal, 

empruntant le ton d'une force suppliante : je t'attends 

depuis toujours, j' ai assiste ates terreurs, ates abattements 

et ates hargnes, j' ai vu tes couverlures froissees, l' oreiller ou 

mordait ta rage, comme j 'ai entendu les jurons dont tu 

gratifiais les dieux. Charitable, je te plains et t' offre mes 

services. Car tu es ne pour te pendre comme tous ceux qui 

dedaignent une reponse a leur doute OU une fuite a leur 

d., . ))64 esespoir. 

Ce deuxieme type de fragment met en scene ce qui peut etre 

communement designe sous le nom d'anecdote. Il est a remarquer que ce genre 

de fragment etait singulierement absent des premiers ecrits aphoristiques de 

Cioran. Ces textes se confinaient dans une performance du dire oii le poids des 

mots outrepassait le poids des choses qu'ils designait. Ces ecrits etaient 

caracterises par leur surenchere lexicale, l'instabilite des idees, et une 

abstraction generalisee. Ces marques accusaient !'influence de la pensee 

roumaine, le roumain beneficiant d'une charge lyrique superieure. Au fur et a 

mesure que l'on avance dans l'oeuvre cioranienne, le nombre d'anecdotes 

augmente. Ce type d'aphorisme y acquierl un sens absolu. Les mots qui 

64Emil Cioran, Precis de decomposition, op.cit., p.213. 
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l'habitent perdent de leur realite pour devenir exemplaires. Certes, ils allegent 

!'abstraction generale, mais par effet de contraste, ils rnettent en evidence et en 

valeur !'abstraction, y parlicipent meme, plutot que de s'en detourner. 

L'anecdote se fige invariablement car sont absentes de son ecriture toute 

indication temporelle ou personnelle. Ne subsiste que !'indication minimale, 

ponctuelle, qui permette de saisir l'objet du propos. L'anecdote fait exemple et 

perd ainsi son caractere incident, temporel, sa contingence. Ce type de texte ne 

cede jamais a la tentation du recit. Il s'agit plutot de texture lyrique masquee, 

les roles n'y sont qu'un dedoublement a fonction d'accentuer des actants 

inanimes de la morl. Presque tout l'instrumentaire thanatique symbolisant 

l'acte du suicide apporle des contrepoints dans le texte qui generent une serie 

rnetonymique remarquable. 

3) la citation 

Regardons un exemple de la citation cioranienne: 

Les meditatifs et les charnels : Pascal et T olstol. Se pencher 

sur la morl ou l' abhorrer, la decouvrir par l' esprit ou par la 

physiologie. Avec des instincts mines, Pascal surmonte ses 

larmes, alors que TolstoY, furieux de perir, rappelle un 
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elephant hagard, une jungle terrassee. On ne medite plus 
; t d 65 aux equa eurs u sang. 

Le troisieme type de fragment est celui qui met en jeu la citation. C' est 

celui par lequel Cioran s'efface apparenunent derriere le rappel d'un evenement 

ou d'un personnage historique, ou encore par la voie d'un propos cite, extrait 

de ses notes de lectures. Remarquons en tout premier lieu, l'aisance et 

l'actualite avec lesquels Cioran expose des enseignements venus d'ailleurs. Il n'y 

a chez lui aucune volonte de demonstration, ou de mise en epreuve. Comme 

Susan Sontag l'a tres bien remarque, "Cioran doesn't make any of the usual 

efforts to persuade, with his oddly lyrical chains of ideas, his merciless irony, 

his gracefully delivered allusions to nothing less than the whole of the 

European thought since the Greeks."66 

La citation est un moyen detourne pour arriver a ses propres fins. Elle 

authentifie le propos par la marque de son autorite: 

Le dernier poete important de Rome, Juvenal, le dernier 
ecrivain marquant de Grece, Lucien, ont travaille dans 

65Emil Cioran, Les Syllogismes de l'amertume, op.cit., p.149. 

66Susan Sontag, Styles of Radical Will, op.cit., p.81. 
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l'ironie. Deux litteratures qui finirent par elle. Comme tout, 

litterature ou non, devrait finir. 67 

Dire que Lucien de Samosate et Juvenal ont travaille l'ironie et que la 

litterature grecque ou latine finissent avee eux, tel que tout devrait finir, n' en 

revient pas moins a faire echo a l'ironie par laquelle s' exprime le fragment et 

done aussi a l' ironie qui travaille l' ecriture de Cioran, representant crepusculaire 

d' une litterature qui, a son tour, agonise. 

La citation, le recours aux enseignements du passe, n' est done jamais, 

par definition, neutre. Ces rappels n'ont aueune pretention historieiste, ils 

parlent plut6t du present et montrent la maniere dont J faut en parler. Les 

citations sont done orientees vers l' actualisation du projet d' ecriture cioranien, 

elles sont englobees par lui et ne sauraient l1 en detourner. 

4) Le quatrieme type de fragment qu'utilise Cioran est celui qui fait 

JOUer la phrase auteur d'un ehoix pronominal. Essentiellement, nous y 

retrouvons le groupe primordial du je/moi suivi de celui de nous/on et enfin 

de celui du ii. N otons au passage les rares intrusions du groupe tu/vous. 

67Emil Cioran, Aveux et anathemes, op.cit., p.113. 
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La tentation du je reflete la certitude de Cioran que l' ecrivain n' est le 

mandataire de personne, sinon de lui-meme. Il peut des lors parler en son 

propre nom. Ce qu'il dira aura valeur absolue, car son cadre de reference ainsi 

que son objet d' experimentation n' outrepasse jamais les lunites du moi. Le moi 

veritable qui se devoile apparemment et qui fait l1 aveu de lui-meme s' apparente 

ainsi a un moi souffrant: 

Tout ce que j' ai cons;u se ramene a des malaises degrades en 
,, ,, lit" 68 genera es. 

L' expression de la souffrance, du malaise inherent au moi, devient en 

quelque sorle la justification de la souffrance, du devollement de ce moi, de son 

expression. "Je n' ai rien invente, j' ai ete seulement le secretaire de mes 

t . "69 d·t c· M · 1 d "t"' d ll ' " t sensa 10ns, 1 10ran. ais a mo ernr e ne correspon -e e pas ace s age 

of human life at which, objectively, the body becomes a problem
11

, comme le dit 

Susan Sontag?70 Or, si le concret du corps fait probleme, sur quoi le moi 

baserait-il son expression? Sur rien, car selon Susan Sontag, le moi moderne 

68Emil Cioran, Ecartelement, Paris, Gallimard, 1979, p.122. 

69ibid., p.146. 

70Susan Sontag, Against Interpretation, New York, Farrar, Straus and Giroux, 1966, p.47. 



86 

recherche dans son expression, avant tout, son effacement, uthe cancellation 

f h lf,, 71 L' d' , , . d' o t e se . apparence aveu n est qu une savante tentative, un genre 

parliculler, d' autobiographie abstraite: 

Plus je vieillis, moins je me plais a faire man petit Hamlet. 

Deja je ne sais plus, a l'egard de la mart, quel tourment 
,. 72 eprouver ... 

Le moi present dans l' aphorisme cioranien de la marl est en tout point 

identique au nous ou au ii qui surgissent ailleurs. Le ii est de fagon notoire une 

tentative de distanciation qui en verite permet d'adjoindre une volonte du 

neutre a la presence du je: 

Qu'elle m'est proche cette vieille folle qui courait apres le 

temps, qui voulait rattraper un morceau de temps !73 

Orce je lui-meme ne renvoie a rien de concret, a rien de visible. Le;/ est 

doublement abstrait. Car le moi present dans les aphorismes est une 

construction grammaticale qui ne renvoie pas a son auteur insaisissable, 

71ibid., p.43. 

72Emil Cioran, Les Syllogismes de l 'amertume, op.cit., p.61. 

73ibid., p.48. 
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invisible. 

Le nous joue un role similaire: 

Tout acte flatte l'hyene en nous. 74 

Par definition, il inclut le je, qui le rend aussi abstrait que lui-meme. Le nous 

de Cioran ne nous interpelle pas. Les tres rares presences du tu ou du vous 

s' expliquent par le fait que dire tu, c1 

est, deja, exhorter la parlie adverse et lui 

adresser un acte d' accusation: 

Avec tes veines chargees de nuits, tu n'as pas plus ta place 
. 1 h ' ; "t h · 1 • d' . 75 parrm es ommes qu une ep1 ap e au mmeu un cirque. 

Mettre en cause l' autre, ou soi-meme, par la designation du tu n' en 

revient pas moins a s'engager sur une voie de reconnaissance grammaticale. I1 

est vrai que l'ironie y passe mieux, mais cela ne debarrasse point de la presence 

du moi: 

(( D' OU viennent VOS airs avantageux ? - r ai reussi a survivre, 

voyez-vous, a tant de nuits ou je me demandais: vais-je me 

tuer a l' aube ? )/6 

74ibid., p.83. 

75ibid., p.49. 

76ibid., p.142. 
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Cioran evite done cette forme pronominale, la trouvant trop 

compromettante. Lorsque le moi s
1

adresse a lui-meme en tu, l'alterite qui se 

dresse et qui pourlant ne saurait se dresser car J s' agit de la meme et unique 

personne, devient desastrueuse pour le moi car elle le met en cause et 

l' accablant, s' accable elle-meme. 

La premiere personne du singulier, la premiere personne du pluriel et la 

troisieme personne du singulier sont done trois entites equivalentes, aussi 

abstraites que le moi qui en est le fondement, ou que la prose qui les porle. 

La refutation du concret particulier et de la pretention totalisante, dans 

cette apparente contradiction, ouvre l' ecriture fragmentaire et aphoristique telle 

qu' elle est pratiquee par Cioran, sur la possibilite d' une ecriture autre. Si 

l' abstraction est constammant recherchee mais egalement bornee par 

l'inachevement du sens, alors elle echappe a la totalite. L' abstraction 

cioranienne n' est nullement redevable a celle de Hegel. L' accomplissement 

systemique de l' abstraction hegelienne ferme son texte et le condamne, en depit 

de son mouvement dialectique. Le texte de Hegel perd toute possibilite de 
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creation de sens, en visant a priori l' epuisement du sens a travers la progression 

productive de son discours. Paradoxalement, celui qui a postule le devenir 

comme mouvement perpetuel et synthetisant du reel et de ses manifestations 

(esprit, histoire, philosophie, etc.) condamne le devenir de son propre texte par 

l' accomplissement indepassable qu'il lui impose. L' achevement est done 

stagnation, J est impossible d' avancer. 

Par contre, l'inachevement du texte cioranien perm.et ace dernier de 

reprendre la parole. Il est done possible de justifier l' apparente absurdite de 

l' oeuvre cioranienne, cette repetition, par l' avantage que lui confere "la pluralite 

de la parole plurielle'177
, comme dit Blanchot. Dans ce devenir d'1"mmobi/ite 

blanchottien, les fragments aphoristiques de la mort recusent tout centre fixe, 

toute reference absolue et peuvent ouvrir leur inachevement sur la repetition de 

leur forme. Cioran dit et repete ce qu'il a toujours dit, mais chaque fois d' une 

fagon autre. Ille peut parce que, chaque fois, il ne met en jeu qu'une parcelle, 

qu'un fragment de discours. Son texte est inachevable. Une belle legon 

d' ethique fragmentaire. 

77Maurice Blanchot, L 'Entretien infini, Paris, Gallimard, 1969, p.234. 
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Qu'il nous soit permis de citer a la fin de notre analyse du texte 

cioranien de la mort, ces beaux mots de Jean-Noel Vuarnet, a l'egard de 

Cioran: 

Mystique de temperament, athee de systeme, Cioran, tout 

au long de son oeuvre, comme Schopenhauer, a developpe 

une ((idee unique)), indefiniment diversifiee et ramifiee. 

Chaque fragment (et dans un fragment, chaque paragraphe), 

est marque de la singuliere musique de sa phrase. 

D' aphorismes courts en blocs plus longs, une part egale est 

faite au plus pur classicisme de langue autant qu'a un 

baroque funebre teinte d'humour noir. 

Si bien des auteurs, y compris les plus grands, comme 

Nietzsche ou Schopenhauer sont souvent inegaux dans leurs 

aphorismes, chez Cioran, qu' on pourrait sur ce point 

comparer a Silesius, la /rappe n' est jamais inegale, le ton est 

constamment uni a lui-meme: pas de ratage, pas de 

faiblesse, mais la repetition varie d'une signature inteme 

parlout presente, parlout active, jusque dans les pages 

apparemment les plus exterieures. 

Cette ((idee unique)) n'est peut-etre pas une idee, mais 

une repetition et une modulation du pathos plus que de 

l'idee. En grand obsessionnel, Cioran dit et redit, sous 

differentes formes, une pensee de meme couleur, et ressasse 

ce fondamental mecontentement dont parle Rasset, cette 

etonnante rage douce. L'idee unique de Schopenhauer 

devient alors diction unique : style, et parmi les plus beaux. 

A vouloir resumer une telle parole, on obtiendrait peu 
de resultat. En effet, Cioran, malgre sa force conceptuelle, 

demeure paradoxal et absurde, evoquant un Kierkegaard sans 

Dieu, un Chestov sans la foi. Philosophe et artiste, penseur

styliste, Cioran empese son ecriture de larmes ravalees, et la 
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page, alors, devient lieu d'intensite plus encore que lieu 

d' expression. La pensee de Cioran pourrait tenir en quelques 

aphorismes tres simples. Comme des fleurs japonaises, il les 

fait epanouir, dans une sorte d'absence d'oeuvre evidee. Tout 

en passant comme si l' auteur ne cherchait pas a tout dire 

mais a enseigner l'enseignable - du vide au vertige, du verlige 
·d 78 au VI e. 

Mais, au fond, pourquoi, cet acharnement d' ecrire la morl? Nous avons 

une vague sensation, a la fin, que tout n' est qu' un jeu subtil de puzzle textuel, 

une provocation du lecteur, la morl en etant l' appat (qui pourrait !'ignorer?) i 

une simulation, en chame, de definitions de la morl, contradictoires, ironiques, 

menagantes, premonitoires, deroutantes, cyniques, toujours vraies, toujours 

fausses ... Un jeu avec les mots, un jeu avec la morl. Et la morl ne devient-elle 

pas, dans ce cas, un principe autour duquel, comme le dit Caroline Bayard, 79 

les signes se (de)constituent constamment? 

78Jean-Noel Vuamet, "L'Ecole du vertige", dans Magazine litteraire, decembre 1994, p.38. 

79Caroline Bayard, "Jouer avec le sens: etre en ligne avec Baudrillard", (Lire Baudrillard 
aujourd'hui), dans Recherches Semiotiques, numeros 1-2 I 1996, p.19. 
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En guise de conclusion 

La negativite thanatique qui traverse l' oeuvre de Cioran pourrait fort 

bien etre entrevue de diverses fa~ons. Com.me un leurre linguistique, dans la 

mesure OU le langage oblige a un choix et a son affirmation; comme une 

doctrine phllosophique, dans la mesure oil nous demeurons sensibles au 

scepticisme, voire a uncertain nihilisme present dans l' air du temps; corn.me 

un tour pendable dans la mesure ou, malgre tout, Cioran ne se decide pas a 

opter pour le suicide, lui preferant l'ironique et 11eratrice arme du rire; ou 

enfin, comme l'epigone meme de !'instance d'auto-negation dans laquelle se 

trouve la litterature actuelle. Car 1
1 

ecriture cioranienne de la morl n' est qu' un 

acte conscient de lui-meme, une ecriture qui tente de se definir et de se nier, 

au fil de son enonciation. Cette ecriture nous semble mettre en cause la 

legitimite et l'intelligibilite de l' acte litteraire, tel qu'il est pratique par 
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n'importe quel ecrivain, ainsi que par Cioran en tout premier lieu. 

La forme de son ecriture entretient des rapports troubles avec sa pensee. 

Un peu comme si l' ecriture devenait l' enregistrement des fluctuations d
1 

une 

pensee qui, renon9ant a l' effort qu' exigent la clarte et la progression de son 

propos, les remplagait par l' extreme difficulte d'un regime dense et iteratif qui 

s'ob1.tere et se soustrait a lui-meme, au rythme de ses denegations. Pis encore, 

cette ecriture devient la base approximative sur laquelle il ferait jouer les detours 

de sa pensee. Le texte ainsi que l' exploration du langage se transmueraient en 

des formes particulieres d' exercices mentaux. La question du sens qui 

" , d t "80 t t t I t ,. · t,. Aill c · r r · commence a a er , se rouve o a emen eJeC ee. eurs, 1oran arnrme 

justement que les modes d' expression etant uses, l' art s' oriente vers le non-sens, 

vers un univers prive et incommunicable81
. L' ecriture cioranienne de la mort 

n'est done pas pensee avant que d'etre ecrite. S'ecrivant, elle se pense. Une fois 

ecrite elle ne donne plus a penser. Sa genealogie restant perpetuelle enigme, 

toute la performance de l' ecriture et de la pensee se concentre en son texte sans 

80Emil Cioran, La Tentation d'exister, op.cit., p.149. 

81Emil Cioran, Les Syllogismes de f 'amertume, op.cit., p.14. 
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ouvrir la possibilite de l' ajout critique ou de toute amorce de dialogue. Avons-

nous eu tort d'entreprendre un tel travail? Nous avons essaye de nous 

positionner a une distance prudente du texte cioranien et avons renonce a le 

saisir de l'interieur (a l'exception de quelques notes en bas de page, option 

prudente et strategique d'interposer un metatexte secondaire), privilegiant son 

mouvement et sa forme, au detriment de son contenu. 

C' est un arc immense que trace Cioran entre les toutes premieres 

phrases qu'il publie a l'age de vingt-trois ans, cette interrogation liminaire et 

fondatrice, lourde de l' oeuvre qu' elle annonce et deja pleine du regret de n' avoir 

pu s'abstenir: " Pourquoi ne pouvons-nous demeurer enfermes en nous? 

Pourquoi poursuivons-nous l' expression et la forme, cherchant a nous vider de 

tout contenu, a organiser un processus chaotique et rebelle ?'82 et un des 

derniers aphorismes qu'il redige, cet aveu concluant qui coincide avec sa 

decision definitive de ne plus ecrire: 

J'enregistre au plus profond de moi-meme, pour peu que je 

m'y plonge, les appels et les contorsions du chaos, avant 

82Emil Cioran, Surles Cimes du desespoir, op.cit., p.9. 
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'.1 ' •t d,. ,. ,. ,. t . .11 83 qu 1l n at egenere en ce rop vtsm e non-sens. 

De chaos en chaos, entre l'incipit, empreint d'inquietude et de 

vacillements, et l' arret concerte de la parole, entre le point d'interrogation 

initial et le point final, son ecriture s' est deployee a contre-coeur, dans une 

essentielle negation de sa realite et un nostalgique regret de tout ce qui n' est pas 

ecriture, du chaos precisement, qui vient avant et apres tout langage. Rien de 

plus tentant et paradoxal, en effet, quand on a la faiblesse d' ecrire, que 

d' opposer au geste d' ecriture le refus meme de l' ecriture. L' ecriture cioranienne 

de la mart imp1que symptomatiquement le renversement de ses termes, et 

figure la ma trice de l' avenement crepusculaire d' une ecriture qui n' arrive plus 

a supporter le poids de son sens. 

Notre etude immanente de la presence de la mort dans l' oeuvre de 

Cioran n'empeche pas un regard critique sur la conjoncture elargie de !'oeuvre. 

La comprehension des desaccords, des tensions au sein de l'oeuvre cioranienne 

ne peut etre complete sans interroger son milieu environnant. Voici done 

reintroduits le dehors, la realite culturelle et historique, les conditions de 

83Emil Cioran, L 'Elan vers le pire, Paris, Gallimard, 1988, p.7. 
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l'avenement de !'oeuvre au monde, bref, les problemes habituellement traites par 

l'histoire litteraire. Leur reintroduction, quoique d'une maniere succinte, vise 

a mettre a l'epreuve notre demarche et nous pennet d'apprecier la pertinence des 

resultats atteints, leur adequation a l'objet. 

Par consequent, si on veut mieux comprendre les avatars de la 

conscience cioranienne, on peut jeter un coup d'oeil sur l'arriere-fond 

intellectuel et historique de la "periode roumaine". Les premiers articles publies 

par Cioran dans les revues roumaines temoignent de la forte influence 

qu'exergait sur lui la LebensphilosophfrJ allemande. De cette phil.osophie Cioran 

a retenu l'irrationalisme. Ensuite, sa repulsion a l'egard de toute forme de 

rationalisme, et, en general, envers la philosophie en tant que theoria, lui a ete 

inculquee en grande parlie par N ae Ionescu, prof esseur de logique et de 

meta physique a l'U niversite de Bucarest, le maitre a penser de la generation de 

Mircea Eliade, Constantin Noica et Emil Cioran. Une lecture du Cours de 

metaphysique de Nae Ionescu {Bucarest, Casa Scoalelor, 1927) confume notre 

idee que le vecu de l'oeuvre roumaine de Cioran n'est que le reflet d'une attitude 

intellectuelle. Certaines affirmations du maitre semblent transposees 



litteralement dans l'oeuvre de son etudiant: 

La mystique est la methode de la meta physique. 
* 

Pour nous l'univers est une existence que nous vivons. 
* 

La metaphysique oscille entre deux poles: Dieu et le saint. 

(Surles Cimes du desespoir, op. cit., pp. 45-48). 
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T oujours de N ae Ionescu sernble venir l'idee que les mots sont un simple 

vehicule du vecu, preexistent a l'expression: 

Les processus par lesquels on vit la realite trouvent leur 

prolongement normal dans le langage.84 

Les articles envoyes de Berlin par le jeune Cioran et publies par 

l1hebdomadaire bucarestois Vremea temoignent de son admiration sans bornes 

pour Ludwig Klages, ce theoricien du rythme vital et adversaire achame de tout 

logocentrisme, et d'autre part sa repulsion pour la philosophie de Nicolai 

Hartmann, la personalite dominante de l'enseignement berlinois qui se trouvait 

aux: antipodes du deli.re irrationaliste. Sur le plan litteraire et arlistique, le jeune 

Cioran se sentait beaucoup plus proche des convulsions et des cris de desespoir 

de la generation expressioniste et post-expressioniste allemande que de 

84Nae Ionescu, Curs de meta.fizica, Bucuresti, Casa Scoalelor, 1927, p.25. 
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l'immoralisme de Gide (normalement, chez Gide J trouvait de l'esthetisme!). 

Chez Kokoschka, par exemple, J decouvrait un masochisme meta physique et 

admirait !'experience vecue du neant. 

Le jeune Cioran, comme toute une avant-garde intellectuelle et 

arlistique, depuis l'effondrement historique de l'Autriche-Hongrie en 1918 et 

jusqu'a l'avenement du nazisme, a vecu intensement la desagregation des 

valeurs traditionnelles, garantes d'une relative stabilite sociale. Sans ethique 

fondee sur la verite, sans la garantie d'un centre, la societe europeenne est 

bientot la proie du nihilisme et d'une culture de la decadence. 

De son cote, le jeune Cioran adhere a la variante active, allemande, du 

nihilisme OU le neant est exalte en tant que presence a rebours OU presence 

negative. La nostalgie de l'origine, de l'absolu, de l'intemporel, qui aurait pu lui 

etre inspiree par Klages aussi bien que par Spengler, s'associe a l'apolagie de la 

force, de l'imperialisme vital mais aussi a la volonte de la marl et a la rage 

wagnerienne de detruire. A cette epoque-la, Cioran tache d' investir son 

nihilisme de toutes les prerogatives d'une experience vecue et il s'avere incapable 

de depasser les anciens dualismes platoniciens temps/eternite, esprit/corps, 
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esprit/ ma tiere. 

La negation hysterique, l'irrationalisme, le culte de la destruction, le 

spectacle de l'aneantissement de soi et l'idee cioranienne que l'homme etait 

devenu un concept obsolete portent la marque inimitable de l'avant-garde. La 

decadence de Cioran est, pour la pluparl, le fruit du phenomene avant-gardiste. 

Cela ne dait pas surprendre. D'un cote, entre la decadence et l'avant-garde il y 

a une parfaite compatibilite, comme l'a bien remarque Matei Calinescu dans 

son livre Faces of modernity : Avant-Garde, Decadence, Kitsch (Bloomington, 

Indiana University Press, 1985). De l'autre cote, la culture roumaine d'entre 

les deux guerres mondiales est le siege d'un fort mouvement d'avant-garde et 

meme d'un avant-gardisme avant la lettre. 

Si !'avant-garde pourrait expliquer la violence et le radicalisme de 

l'ecriture cioranienne, un certain aristocratisme romantique pourrait rendre 

compte de }'inflation narcissique du moi, de la nostalgie de l'origine et de 

l'absolu, du lyrisme, de !'expression immediate des passions et de ce mounr

vivre, delicieux et dechirant, ecarl et amour d'infini. 

Dans son oeuvre frangaise, Cioran tachera de supprimer l'inflation 
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romantique du moi et le jeu d'exces dans son discours "officiel", mais le moi 

cioranien ne fait que tourner son propre aneantissement dans un mouvement 

d'expansion maximale. 

Ce qu'il faut retenir ici, c'est que la violence avant-gardiste, tout comme 

!'expansion romantique, sont du cote de la metaphysique de la presence. 

Cependant, !'expansion violente cioranienne est aprehendee par le jeu du 

manque . Sa confiance en la valeur metaphysique de la litterature est minee par 

une foi contraire. Il s'agit de suppleer par des figures fictives au manque d'etre 

de l'univers humain. 

La "rhetorique de l'exil", en l'occurence, la rhetorique de la separation, 

de la perte et de !'absence rejoint une reaction anti-metaphysique qui remonte 

a l'esthetique baudelairienne du manque et a la philosophie de Nietzsche. Non 

pas a toute la philosophie de ce dernier mais a cette parlie qui prend la 

meta physique de la presence in malo sensu et considere ses concepts comme de 

pures fictions dont la verite est, en realite, une metaphore. Dans son oeuvre 

frangaise, Cioran va exploiter cette "confusion" entre l'ontologie et la 

grammaire, qui est devenue ensuite l'enjeu du discours post-moderniste. Nous 
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nous sommes efforces de montrer que, signifiant l'absence et la separation, 

l'aphorisme cioranien de l'epoque frangaise est une subversion de la presence. 

Ce qui etait pergu auparavant comme experience vecue se transforme dans le 

spectacle de l'ecartelement et, en fin de compte, est converli en reve 

d'esthetisme. Aussi, le moi cioranien, qui, dans l'hypostase roumaine, revait de 

la presence a soi et de l'absolu ne se retrouve-t-J qu'a condition de s'etre rendu, 

selon !'expression de Julia Kristeva, etranger a lui-meme. Le travail de 

separation qu'il effectue sur soi a travers l'ecriture lui revele que l'impossibilite 

d'etre soi est une liberation. D'ou nous avons deduit que la separation et son 

spectacle (du cote du cynisme), sans forcement le vouloir, est du cote du jeu et 

de sa liberte. 

Cioran ne veut ou ne peut pas reconcllier les tendances antagonistes de 

son esprit. Le romantique, l'avant-gardiste, le douteur et le litterateur se 

heurlent en lui et se minent les uns les autres. De ce combat dramatique se 

degage une oeuvre qui non seulement nie la presence dans tous ses sens, mais 

aussi fait sauter tous les obstacles de type metaphysique qui empechent la 

dissolution des fondements comme la seule forme d'existence possible. Position 
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unique et rebelle. A une epoque ou l' on cherche une solution a 11 extase horrible 

du neant dans la fraternite et l'engagement, Cioran serait-il un anti-Sartre? 
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